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‘Que l’annonce d’une pierre factice, égalant en dureté les pierres naturelles , n’étonne personne. L’art dé la composer, perdu , ou au moins négligé pendant long-tems, n’en est pas moins de la plus haute antiquité ; c’est à lui que nous devons quelques restes précieux des ouvrages des Romains , qu’il nous est encore permis d’admirer dans leur état de conservation parfaite et d’intégrité. Il paraît même que , chez nos ancêtres, cet art n’a pas été totalement inconnu , et qu’à différentes époques , on s’en est occupé. Les colonnes du chœur de l’église deVézelay en témoignent. M. de Vauban a reconnu et constaté qu’elles sont de
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pierres factices ; les piliers de Téglise de Saint-Âmand , en Flandre , offrent irrécusablement les mêmes caractères* Quant aux travaux des anciens^ dans le grand nombre des.monumens qui attestent encore Forigine artificielle des pierres qui les composent, il faut mettre au premier rang, parmi les restes dWtiquitês que nous offrent surtout TAngleterre , plusieurs camps des Romains , un amphithéâtre , des vestiges de bains ^ etc. , et surtout les chemins militaires, qui trayersent en différens sens la Grande- Bretagne, et qui sei*vent de fondemens aux chaussées actuelles.
Voilà pour les pays froids et humides.
Dans des climats plus doux , Teffet des constructions en pierre factice est encore plus remarquable. /
La pyramide de Ninus n’est formée que d’qn seul et même bloc ; la pierre carrée qui fomiait le tombeau de Por-
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sei»iia, et qui avait tcentepiedR de largeur» sur cinqaau)te pieds de hauteur, a été artificieUement composée de la mêine
manière.
Mais ce qu’iluons importe encore pins essentiellement de connaître, ce sont les - travaux tout récens exécuté avec le plus grand succès cbes mms .et chez nos voisins. La pierre factice bien, composée et convenablement en^loyée ^ acipiiert en très-peu de Ums la consistance des pierres naturelles, et en général elle résiste bien mieux que celle-lè à la gelée ^ Elle est susceptdile , au moyen de moules , de prmtdre tontes les formes qu^on veut lui donner^ Là coloration des luor-
tiers qui cmnposent cette, pieri^e » et le poh qu’èlle peut recevoir lui doament, à s’y tromper , L’apparaice du marbise , dont ont représentfee les taches, les veiaes elles nuances û. variées.
Indépendamment des j^raads travaux
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qui' s’èxécutent aujeiird’hui en béton, pour le compte du Gouvernement, principalement dans les ports militaires , et * dont nous parlerons dans un de nos chapitres , on remarqua' comme une chose extrêmement étonnante , la con-.
dùite d’eau dè Gléméry,* consti'u^e sur une longueur de mille six cent cinquante toises. Cette conduite a' été construite par M. le professeur Fleuret pour le maréchal Duroc, à qui appartenait le château de Cléméry, situé à deux lieues de Pont-à-Mousson. Dans toute son étendue , ■ elle traverse des 'terrains humides et fangeux , des grands chemins, des fossés et des ruisseaux d’une largeur considérable ; les, tuyaux qui composent la conduite ont été faits à Pont-à^Mouss6n, transportés à pied'd’œiivre ipar' voiture , posés , rejoiutoyés et couverts d’eau peu d’heures après leur arrivée. Tout l’ouvrage est resté d’une solidité parfaite.
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Nous donnous les moyens d*en produire de semblables. Quant à la théorie de cette espèce de pétrification , outre qu’ elle est encore enveloppée de beau- ' coup d’obscurité , et que les plus habiles ingénieurs et physiciens qui s’en sont occupés, tels que IVIM. Vicat, le colonel ' Treussaërt, Hassenfratz, Minard, Raucourt, ne sont pas, à cet égard, parfaitement d’accord entre eux , nous croyons.
étranger à notre plan de nous en occuper. L’unique objet que nous ayons en vue , est de populariser en quelque sorte, des résultats constatés , et de voir appliquer au bien-^etre de la communauté, ceux des savantes recherches qui méritent à leurs auteurs la reconnaissance de tout le monde.
Il est encore un autre mode particulier d’obtenir une espèce de pierre factice ; c’est la compression excessivement forte des. substances terreuses réduites
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en poudre impalpable. Ce procédé extrêmemeot remarquable , fondé sur la loi tb’adbérence des surfaces étendues mises en contact immédiat, a fourni: à M. Molierat roccasion de faire briller SOU' adresse^ et d’ offrir à: la vue étonoae^ des espèces, de pierres ou briques, aussi solides que régulières dans le^irs foliiies:
Mais nous ne nous occuperons de^ ce travail , parce qu’il nous s'eMble loin d’offrir' aucune économie , et qu’il Nécessite l’emploi de moyens mécaniques aussi coûteux qu’ils sont compliqués.
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DE LA MATIÈRE DES PIERRES FACTICES
Substances naturellement combinées,
La meilleure de toutes les^pieisres fdetices: observées dauftces terne modernes ,, résulte de la calcination , de la pulvérisation et du gâchage à Peau, à 1^ mar nière du plâtre , d^ne espèce de oai]»' lou ,qui se l'encopUie assez abondâmuieu.t en.divers lieux ; cette, pierre connue euv Angleterre, sous le. uppijde oimpnt-rVo^
r.-jM
MATIÈRE
main, y est l’ob jet d^upe fabrication très étendue. On en expédie en poudre jusque dans les deux Indes , ayant soin de tenir cette poudre enfermée dans des tonneaux hermétiquement clos. Ce ciment, gâché à l’ieau, durcit presqu’instantanément comme le plâtre, mais il n’est pas de peu de durée comme celuici , et il continue de durcir de plus en plus , et cela jusqu’à offrir bientôt la texture et la solidité d’une véritable pierre. Si la masse qu’on en a préparée est immédiatement après plongée dans Teau , le durcissement est encore plus marqué.
Voici la composition chimique des principales variétés de ce caillou :
Garnonate de chaux, ou pierre calcaire. o. 63 ^
Silice.' O. '180 •
Alumine o. 066
Et en outre un peu de magnésie ,'de fer, de manganèse ; mais ces substancesparaissent être accidentelles, et- n’in- ■ fluent que peu sur les propriétés de la ' pierre.
Après le caillou d’Angleterre , dans l’ordre de'bdnté, vient celui dit galet de' ' gi'ève , qu’on trouve assez abondamment '
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sur le littoral de la côte Boulouaise en France. Son effet est presque égal à celui du ciment romain dés Anglais.
Voici ce que l’analyse chimique de plusieurs variéte's a offert. - ^
Pierre calcaire 72
Silice. 12
Alumine.-.'. 5
Entre Valognes et Carentan, dans le département de la Manche , sur les communes de Blosville,llavenosville, Sainte- Marie-du-Mont,' Houesville, et auti*es, on trouve aussi de la pierre à ciment.
La route de Blosville à ' Sainter-Mère- Eglise , a été foncée , et elle est continuellement réparée avec des fragmens ■ ..de cette pierre ^ que l’on voit d'ans des ■ ^carrières qui affleurent presque le sol.
Tous les morceaux ont l’aspect cassé; ils sont en général peu volumineux , leurs joints sont rhomboïdaux presque droits. Le tissu de la pierre est serre et ceriforme ; elle est dense. Je ns sache pas qu’elle ait été soumise' à aucune • analyse chimique; mais la ' propriété , éminemment hydraulique ( c’est-à-dire celle de durcir dans l’eau) de la chaux que • fournit cette pierre par la calcination , est constatée. C’est même une espèce
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de ciment qui durcit très-protnptement et très-fortement h Tair, à un degré inférieur, cependant, à la pierre d’Angleterre et de Boulogne. Il en a. été employé
f )Our les travaux maritime^ du port miitaire de Cherbourg dans rintervalle de i8o3 à 1812 , d’énorines quantités pom* les bétons, et avec le.plusigra.nd succès.
Mais pourquoi nous arrêter à. des localité particulières, quand il est bien' reconnu que presque toute la France offrirait la pierre à ciment plus ou moins parfaite, si Ton se livrait à cet, égard à quelques recherches ? Partout où le calcaire se renconti'e, il a bientôt des limites ; mais il est rare , très-rare que ces limites soient brusques,, à moins que l’interruption ne résulte de quelque accident géologique. Ce n’est pas là. la< marche de la nature. Vers ces. confins^ ^ ou< limites , le terrain change progressivement; il passe su grès ou au granit, ou au chiste^ Or c’est précisément là qu’est la pierre à ciment. C’est au moment où lès chaufourniers disent que la carrièi’e n’est plus bonne , qu’elle ne donne plus qu’une chaux, plus difficile à
puire et, dont l’extinction est lente, avec ..
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peu de foisonnement, c’est alors , 'disons>nou8 , ^’on en est à ce que nous cherchons. En effet , il est aujourd’hui ayéré , toute explication théorique mise .
de c6té, que la pierre à ciment est une pierre calcaire qui contient soit de la silice seule , à un état de grande ténuité , soit de la silice et de l’alumine , soit de la silice, de l’alumine et des oxydes de fer ou de manganèse. Or , partout où y r£Üe> pierre à chaux faiÙe, dans le langage du. chaufour, on rencontre l’uu ou l’autre, de ces mélanges dans ces carrièreSk
Pom nerien dire d’inutile à la qlasse d’artisans à laquelle nous nous adres>.
sons., nous ne leur parlerons pas de faire des. essais , dfô analyses chimiques des
S ierras qu’ils rechercheront. Qu’ils s’aressent à,un chimiste, qu’ils lui porrtent le< caillou , ou bien mieux qufils en fassent cuire quelques-uns à la manière* de la; chaux; qu’ils les pulvérisent, les gâcl^ent, et quils en voient l’effet^
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CHAPITRE II
DU GISEMENT ET DES CÀRÂCTÈRES EXTÉ- . RIEURS AUXQUELS ON PEUT RECON- NAITRE LA PIERRE A CIMENT.
La pierrre à ciment-romain des Anglais , eicploitée avec tant d'avantage par MM. Parker et compagnie, est compacte , à grain très-fin , dure , tenace , susceptible de prendre un beau poli , d*un gris brun. Sa pesanteur imécifique ' est de 2. 59, Teau étant i . 00. On assure qu’elles setrpuvent en masses tuberculeuses dans des marnes.' Elle présente souvent des cloisons minces et contournées,
, d’une substance cristalline , jaunâtre , translucide. On croyait que' la" pierre n’existait qu’en un seul enaroit de l’Angleterre ; mais depuis quelques années on en a trouvé dans plusieurs lieux, et l’on dit qu’elle est très-abondante. Il est avéré qu’elle ne contient pas un atome de sulfate de chaux.
La pierre à ciment de Boulogne,, se trouve sur la côte dans les masses de
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cailloux roulés qu’on voit j^artout sur les bords de la mer , et qivon nomme vulgairement galet. Ceux dont on a fait usage , ont , comme tous les autres cailloux roulés , une forme très-irrégulière , plus on moins oblongue, quelquefois plate ; ils ne sont jamais bien gros. • . . '
La couleur la plus commune de la surface extérieure de la pierre , se rapproche de celle de la rouille de fer.
Elle est froide au toucher ; sa pesanteur spéciSque est de 2. 160. Elle est très-dure et très-difficile, à briser.
• La forme de la cassure est assez variable , ordinairement nette et plate »
ou conchoïde, que^uefois raboteuse et striée; les fragmens sont informes, à angle aigu; la nuance de la cassure est d’un fond grisâtre , de couleur rouillée sur les bords; le grain en est très-fin et très-serré, d’une apparence pâteuse; la surface de la cassure est un, pêu grasse àu toucher. . »
Vue à la loupe., elle montre quelques points brillans , que de bons yeux peu- , vent y apercevoir sans le secours de verres lenticulaires.
Elle happe faiblement à la langue; la
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pointe du couteau y imprime des (races d’un blafic grisâtre ; la pierre ne . fait point feu par le clioc de l’acier ) et elle tait une effervescence très-prompte avec l’acide nitrique ; il reste ators sur Vau--^ hier de la pierre , une t^nte de rouille bien prononcée.
Quand cette pierre a été bien cuite j, sa couleur extérieure ^t jaunâtre, quelquefois m^ée de longues taches jaune»
eti^ougeâtres. La pierre est alors devenue doBce au toucher sans être grasse , et , elle abandcmne au dcngt une poussière extrêmement fine. La cassure de la pierre cuite est d’un jaune verdâtre, et, dans cet état , elle est encore trèsr^ure , qu’elle sorte du fourneau toute fendillée. .
ba densité est de i . 3i3a. EUe a une feUo avidité pour l’eau , qu’elle happé fortement à ta langue, sans avoir la causticité de la chaux.
Nous nous sommes longuement étendus sur les caractères physiques de la pierre de Boulogne , parce que nous' croyons qu’en France eUe doit servir de spécimen pour la découverte de beaucoup de pleines , sinon parfaitement identiques, du moins très-analogues,.: tout fait croire que cette pierre est beaucoup
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plus commune qu’on ne le pense. On trouve besucpop chaux comme celle de Montélimart ^ de Blosville , de Rave* nosville, etc., dont la propriété approche sensiblement de celle du plâtre-fciment , mais qui n’en jouissent pas eqcove à uii assez haut degré; c’est, en quelque smte^ un état intermediaire entre la chaux pro^ pre aux constructions dans l’eau et le ciment naturel.
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ItE mode de cuisson de ces pierres, diilere peu de celui que l’on auit pour la chaux ordinaire. l<a iWme des. fours doit être la même.
du observera cependant que la pâerre à ciment, à raison de la complication de sa composition, est sujette à se fritter, comme tous les mélanges des dlCTérentes terres entr’eUcs : il peut en résulter une chaux improprenxent appelée brûlée , c’est-àrdire qes rigauv > ntgrrons ou
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écouteux, désormais incapables dé s’éteindre à l’eau , de s’en imbiber , de se gâcher, enfin. Il résulte de cette considération , la nécessité de conduire le feu avec beaucoup plus de précautions et de lenteur que dans la ‘ cuisson ordinaire de la chaux. Voilà pourquoi nous ne conseillerions pas d’adopter, pour le ciment, le procédé de stratification de la pierre avec la houille, à ihoins qu’on n’eût à employer une houille de trèsfaible qualité , telle que celle des houilliers calcaires ; parce que la chaleur locale , produite au point de contact par la forte houille ^ est trop vive,' et qu^on n’en est pas assez le maître; mais si l’on avait à sa disposition des escarbilles provenant des usines à fer, ou mieux encore de la tourbe , qui ne donne qu’une chaleur modérée et toujours égale, on ferait très -bien de s’en servir. Autrement, le nleilleur chauffage serait celui ‘ aux faguettes, ou brindes de genêt, de menus bois.
Tout comme pour la cuisson de la chaux ordinaire , on peut selon les localités, adopter la calcination dite périodique , ou la calcination par continue. Nous ne donnons pas ici la défini-
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tion de ces mots , parce que nous supposons que les procédés ordinaires de chaufournerie sont familiers à nos lecteurs. '
C’est un phénomène .assez inattendu que la ' détérioration qu’éprouve le ciment, quand, au lieu de. le .pulvériser peu de tems après la calcination de la pierre , on Ip conserve en gros ^ragmens. On aurait cru tout le contraire , puisque c’est prkicipalement , à ce qu’il paraît, l’absorption de l’humidité qui nuit à la qualité du ciment : or , les poudres sont , en général , beaucoup plus hygrométiiques que les masses. D( quelque manière qu’on veuille expliquer cet efiet, il n’en est pas moins certain et les Anglais ont soin de pulvériser leui ciment-romain , et de l’embariller immédiatement après la calcination.
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leconnaitra de plus eu plus .géa^râlement > et à mesure que roh multipliêpà les recherches à cet égard, il y a cepen> dant des localités qui eu resteront ptivées : cela. tient principalement sans doute à la section des bancs de (ficaire pur par des ' montagnes ou collines éle^ vées oui interéeptebt les points dé pâ»^ sage dW terrain à un autres U faut dont ici recourir à la composition artificielle^ • Puisoue la nature chimique du pro^ totype ae la pierre à ciment, du caillou d’Angleterre, est bien connue; puisque les ' propriétés dè ses constituans sont encore confirmées par l’analyse du gaj.
let de Boulogne , qui ne- s’en éloigne que peu, pour ce qui est de sa cOmpo^ sition iniinie et de sa propriété durcis^ santé, il semble tout naturel et ¥6ut simple qu’on doivé tendre dams la brication du ciment artificiel , à se rapprocher le plus posi^ible de cette même composition ; et c*eSt Cé que l’expériencè a amplement confirmé. . Nops pouvons, avec vérité, citer à 1 appui de ceci des essais qui nous sont propres.
D’une manière répétée, et toujours avec le même succès, nous avons recomposé la pierre dé Boidogne et celle d’Aiiglë»
ARTIFIGIELLEMBÜT COMPOSÉE. 2 $
terre , en réunissant leurs élémens tdis et dans le même domge que les a offerts raualyse chimique.
Mais tout ceci n’est qu’un travail dé laboratdire, qui ne laisse pas que d’offrir bien des dilficultés lorsqu’il s’agit de répliquer à uu cours de fabrication; La première de ces dil&:ultés consiste dans l’exactitude du dosage. Pour des travaux en grand, on n’a pas les ingrédiéns dans un état de pureté; il faut les aller chercher dans les composés naturels où ils sont engagés. Pour disposer de la silice et de l’alumine , on né peut guèfe, atefc économie, se servir que d’argile. Or, où trouver une argile où ces deux terres soient totalement exemptes d’autre mélange, et surtout où elles se présentent dans des proporüons exactentent semblables à celles requises pour l^imitation parfaite de la pierre à ciment naturelle ?
Au surplus , comme il paraît qu’on peut ,- dans de certaines limites, s’écarter plus ou rntuns du dOsagé sans changer notablement les résultats , cette pre- Ttiiène diMtulté n’est peut^tre pas la plus grande.
Mais c’est le mélauge intime , le con-
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tact immédiat des ingrédiens entre eux , qui offre véritablement un grand obstacle à surmonter. Ici , comme dans tous les travaux ebimiques , nous retrouvons ' la vérité de cet adage : Corpora • non agunt nisi sint soluta. C’est molécule. à ■ molécule que les terres réagissent mutuellement.- Dans nos essais de laboratoire , nous avons broyé les matières ensemble sur le porphyre, et maintenant nous allons les- mélanger grossièrement à la pelle et au rabot. Quelle différence dans le procédé !
chapitrï; V.
DES MOYENS MÉCANIQUES A EMPLOYER POUR LE MÉLANGE INTIME DES INGRÉ- DIENS DANS LES TRAVAUX EN GRAND.
Le moulinage de la silice , à moins qu’on ne l’applique seulement à des , opérations où l’on .recherche plutôt la perfection que l’économie , tel serait le cas du moulage' des ornemens, fins ou des statues , *est un .moyen trop dispen-
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dieux pour réduire en poudre fine cette terre si dure. Il vaut mieux avoir recours à rhumectation des argiles, à leur délayage dans l’eau, à la décantation de la partie la plus légère qui n’entraîne plus avec elle que de la silice extrêmement divisée et très-fine : le dépôt sableux est rejeté.
En général, les argiles contiennent \
de 65 à 75 parties de^ silice contre 35, à 25 d’alumine. Si on les soumet au procédé de délayage et de décantation dont il vient d’être parlé, on peut extraire moitié de cette silice à l’état de , sable plus ou moins grossier , et peu susceptible de produire un bon effet dans la pierre à ciment artificielle ; reste donc parties presque égales de silice et d’alumine. Ce dosage des deux terres respectivement n’est pas le plus avanr tageux; il s’éloigne de la composition de la pierre d’Angleterre et du galet de Boulogne ; il serait à désirer que le dosage de la silice pût être forcé ; niais , faute de mieux , il fapt bien se contenter de cette approximation , qui donne encore des résultats»^ sinon égaux à ceux qu’offre le ciment-romain , du moins très-satisfaisans : cela , vaut d’ailleurs Pierre factice. 2
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beaucoup mieux que de s’exposer à introduire dans la coniposition uti sable gl^ssier* qui aurait titi trèS-mauvais effët , principalement en la reUdant poreuse.
Quant àu méràngé de là chaut avéc les autres terres , il s’offre deux moyens dont le choix doit dépendre des locâÙ^ tés et des circohstances dans lesquelles ou se troüvë placé. Si l’on a à sa dispos sitioti une pierre calcaire tendre ', dans lé gehie des craiés, tet dont l’écràSe— tnént et le moulinage soient très-faciles, 'on pourra en faire usage directement.
Aloi« l’argile, après sa décantation, sera ihise aü moülin avéc la ciaie : le l;Oüt sera tritüré ettseikible; Daiis' le cas ’ihêmé où la craié sei'ait excessivement ' tendre , telle est celle de Mfeudon , après l’avoir écrasée , soit sous ùhé trieüle trerticàlé en pierre Ou én fonte de fer , soit sOus des cylindres de inêmie ma— liêre j on* poiÜTait là traiter avet l’argile décantée dans l’apparèil snivàilt, plus éXpéditif fet moins coûtent qu’un mouliil. Cet àpparèîl consisté tout siiiiplement én une espèce de tonnéàu immobile dont le diaittêtre est d’environ deux pieds et demi , et la hâütëtdr ou
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profondeur de quatre pieds. Il y a un ' arbre en fer placé verticalement dans son milieu, duquel il part, 4 différenl,çs.
hauteurs, des branches de bois, formant des rayons qui vont répondre tous à des points düFérens de la circonférence du tonneau ; ces branches sont armées chacune de six couteaux, dont trois fixés de haut en bas, et trois de bas en haut : ainsi ils sont tous dans une position parallèle à l’axe. Ceux qiii sont à l’extrémité des rayons ne laissent pas plus d’une ligne d’intervalle entre le couteau et les parties intérieures du tonneau. Cet axe est entouré par un bras de levier d’environ douze pieds de longueur, à l’extiémité duquel est attaché un cheval qui , en marchant dans le manège , fait agir tous les couteaux dont l’arbre est armé, et qui coupent ainsi eu différens sens la craie mise dans le tonneau , et finissent par. la rétluire en bouillie très-déliée. V. fig. 3.
Mais SI l’on était forcé d’employer une pierre calcaire dure , ce moyeu ne sulfirait pas , et le moulinage serait dif-r ficile et coûteux. Dans ce cas , ce qu’il y a de mieux/ et de plus économique, est d’abord de calciner la pierre, et c’est
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la chaux qui eu provient qu’on éteint et qu’on mélange ensuite avec l’argile décantée; On voit que , dans ce cas-ci , il faut deux cuissons pour le ciment , d’abord celle de la pierre calcaire seule , et ensuite celle du mélange. Mais cela
5 eut encore , selon le degré de dureté e la pierre, être le moyen le moins coûteux.
CHAPITRE VI
DES PROPORTIONS DANS LESQUELLES ON DOIT FAIRE LE MÉLANGE DES INGRÉ- •DIENS pour la COMPOSITION DE LA PIERRE A CIMENT FACTICE.
Nous avons vu que le caillou qui donne , ‘ par la* calcination , le cimentromain si précieux et tant vanté des Anglais „ se rapproche beaucoup par sa composition du galef de Boulogne , qui ' donne aussi un ciment presque égal au preitiier en bonté. Il s’y trouve environ 64 parties de pierre calcaire sèche , i8 parties de silice ^et y parties d’alu* mine. Une longue suite d’expériences contradictoires laites en France par di-
FACTICE
vefs ingénieurs et chimistes, et qui ont même donné lieu à.nne assez longue controverse dans ces derniers teins , a mis à peu près hors de doute que la propriété durcissante du ciment tient plutôt à la réaction de la chaux sur la silice et à Tunion qui en résulte qu’à aucun mélange d’autres ingrédiens ; le fer, le manganèse , à l’état d’oxydes , qu’on rencontre aussi dans ces pierres , la magnésie qui s’y trouve en quantité plus ou moins grande , paraissent n’avoir que peu dAnduence sur les résultats. Quelques expériences l'emarquables semblent même autoriser à' conclure que le rôle de l’alumine dans ces combinaisons n’est pas moins nul.
11 résulterait de ces données que si ce n’était la difliculté du broyage de la silice pour l’obtenir en poudre extrêmement fine , telle qu’il la faut pour cette opération , on pourrait se borner à mélanger directement et uniquement la silice avec la pierre calcaire dans la proportion de 18 de la première sur 64 de la seconde , ou sur environ 35 de chaux vive, et à calciner fortement le mélange. Peut-être' même que si on avait à sa disposition pn moteur puis-
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sant et économique > tel> par exemple , qu*un cours d’eau., ou un moulin à vent bien situé, on pourrait exécutep av^c avantage ce broyage de la silice , c'est-àrrdire. des? cailloux siliceux ou quartzeux , à ^c , par le procédé anglais , en recueillant la potidre fine à raide.de soufflets, comme ils le pratir , quent dans la. fabrication, de leur po^ terie.
Au défaut de ces moyens , Von peut employer les argiles lotiônnées et dér cantées comme nous Vayons dit , sans égard à quelques substances étrangères qui les souillent, et qui ne paraissent ni contribuer à la solidité du ciment ni y nuire. On considérera alors Vargile coniiqe. représentant la moitié de son poids en silice; c’est-à-dire qu’à 64 parties pondérales de pierre calcaire , ou à 35 parties de chaux , on unira 36 parties d’argile décantée.
Ce dosage a pour but de se procurer une matière qui s’approche le plus, pour un travail en. grand, de>,la composition qu’on exécute, plus exactement, plus rigoureusement dans> un laboratoire , et qui imite si bien le ciment rommn des Anglais. Mais celle composition ar-
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tifiçielle n’a toi^t l’effet qji^’on. en attend, au’autant que le mélange de chaux et de silice a été soumis à une tiès- haute température , qui probablement favoris^ la réaction , la. pénétration mutuelle , et dispose la masse à solidifier l’eau avec laquelle elle doit être délayée plus taidf En outre , le ciment calciné ne s’éteint pas d^rectemeut à l’eau comme la chaux ordin^re.; il faut préa^ lablement le réduire en poudre trèsfine, et il exige pour sa conservation un embarrillage tiès-soigné. Toutes ces causes réunies renchérissent considérablement le ciment. On ne peut donc guère eu fabriquei; par çe proo^dé arti- ' nciel, que pour, les besoins de® dépurations, des,v,a;ses, de jardin , des, statues , de quelques terrasses et planchers , qu’on veut à tout prix mettre, àj l’abri ae l’humidité. Mais le grand objet d’im cpucs 4e fabrication embrasse Wpiecre artificielle ppur^ Les grosses constructions, les rev.êtemens des bassins, les tuyajux, les aquédups, etc. Pour tous ces très-pesans et qui emploient
bes^Upoup de matièies, il faut chercher uuj mpyen. plus économique, et il> se présente sans difi^ulilé.' lia chaux dite
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hydraulique, qui supporte une forte addition de sable, de, ciment de terre ' cuite , etc. , est bien suffisante. Nous allons donc nous occuper de cette nouvelle conapositiôn ; mais comme on a remarqué en Europe une multitude d’endroits où la pierre susceptible d’en produire se trouve naturellement, afin d’éviter des recherches ou des frais de fabrication inutiles , nous donnerons préalablement la liste de ces gisemens 'connus, ''
CHAPITRE VIL
DE LA CHAUX DITE HYDRAULIQUE, OU ' DUROtSSANT DANS l’eAU, ET DES LIEUX
• OU l’on trouve la pierre susceptible d’en produire par la calcination. -
Parmi les pierres qui produisent de la chaux propre aux constructions sous l’eau , ou qui eagne à être exposée à l’humidité, on Distingue i° la pierre de Léna en Suède. Le célèbre Bergnaann est le premier qui semble avoir dirigé l’attention sur les propriétés très-remarquables de cette chaux.
DITE HYDEAULIQUE. 33
2 ®. D’Ath^en Tournais^s; . '
3“. De Millerai , en Savoie. ’
4®. De Morex, dans le pays de Gex.
5". Celle des environs de Lyon.
6°. Celle de Brion, en Bourgogne; feu Guy ton dé' Morveau a analysé ces six variétés , et a confirmé la propriété hydraulique qu'on leur attribue dans les pays où on les trouve.
* 7 ®. Vient ensuite la chaux des environs de Metz, qui est plus faiblement hydraulique que les précédentes.
8®. Saussure a indiqué comme trèshydraulique , la chaux de Saint - Gingoulp.
g®. Celle de la côte du Piget.
~ lo®. Du Planet, toutes localités de la vallée de Chamouny.
1 1 ®. L'ingénieur anglais Smeaton , occupé de la recherche des chaux hydrauliques pour les travaux du fameux phare d’Edystone , dont il était chargé, s'assura de la bonne qualité de la chaux ' d'Aberthow , dans le comté de Clainorgan.
1 2 ®. La chaux de Sénoiiches , que l'on emph ment
)ie à Paris avec succès , est légèrehydraulique.
. Dans rélat de Gènes en Italie ,
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on a la chaux ^ydi'aulique de la Sesia.
i4°. Celle de piesQ.
1 5®. Be Cpceletto.
i6®. De Sayone,
17“. De Yado.
1 8°. De Discoverda'
19®. De Saint-M^tin.
20®. De ParavissimQ.
21®. Dç Pignoni.
22^. La çhaui^ de Moiitélimart, e»
Dauphiné , e$t hydraulique.
23®. Ainsi que celle ^int-Trailley dans> le départemeut de Lotre^Garpnne.
24®. S|ainte-Catheripe , près Rouen.
25“. Grignon , près de Bourbonnerles*- Bains.
2Ô®. Çonatne no^ rayons dit çiT^e»
vant, une grande partie des. eouinoiunes du canton de Sainte-Mère-Bglise , arvondisseixient de Yalognes , département de la Manche, sont couvertes de carrières qui fournissent des chaux hydrauliques éprouvées, et qui se rapprochent mêine beaucoup du galet à eluient de Boulogne-sur-Mer.
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CHAPITRE VIII
DES DIVERSES COMPOSITIONS DE AUX HYDRÀULIQtJES -QUI ONT ÉTÉ TENTÉES, ET DES RESULTATS OBTENUS.
Feu Guy ton de Morveau est un des psèmiers qui aient tenté ces combinai- EODs; mais, séduit par les idées de Tillustre Bergmann, sur Tinfluence du manganèse pour le durcissement des chaux dans Feau , il introduisit l’oxyde de ce métal dans toutes ses compositions.
D’abord Guyton mélangea quatre parties d’argile grise et six d’oxyde noir de manganèse, avec quatre-vingt-dix f>arties de bonne pierre à chaux réduite en poudre;
Ce mélange ayant été bien calciné, et étant refroidi , il le pétrit en consis*»
tance de pâte molle avec soixante parties de silice. 11 en résulta un mortier assez fortement hydraulique.
L’inspecteur divisionnaire des minés Hassenfratz ht des mélanges de chaux et de' sable siliceux phr, en diverses
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proportions , c’est - à - dire i/i o , i/6 , i/4 et i/3. Il enferma ces mélanges dans des creusets,, et les’ fit exposer au feu de porcelaine de Sèvres. Il observa d’abord que la silice était parfaitelnent combinée , et que la chaux s’éteignait bien , quoique lentement. Ayant mêlé ' cette chaux avec deux fois son poids de sable siliceux , ce qui correspond à peu près à l’égalité de volume de .chaux vive et de sable , ou à deux parties de chaux éteinte sur une de sable , il en composa des mortiers.
L’ingénieur anglais Smeaton avait trouvé que les chaux grasses , c’est-àdire , s’appiochaut de l’état de pureté , pouvaient comporter , pour devenir hydrauliques jusqu’à vingt d’argile pour cent de chaux. M. Vicat a répété ces essais , et il a vu , ainsi quei Smeaton l’avait annoncé , que les chaux moyennes ont assez de o.' i5, o. lo , et même O. o6 d’argile , pour qu’elles acquièrent la propriété hyaraulique j c’est-à-dire , celle de se solidifier dans l’eau. Lorsqu’on force la dose jusqu’à o. 33 , et o. 4^ ) chaux que l’on obtient ne fuse
5 oint, mais se pulvérise facilement, et onne ordinairement , lorsqu’on la dé-
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tcenlpe) une pâte qui .prend corps sous Teau très-promptement. . . . > ^
. D’un grand nombre de, travaux; in- • génieux dont il ne, nous est pas mênie possible de reproduire ici les résultats détaillés , il ; resulte> que ' la. siRce . seule peut former , avec la chaux, uDe coîn^ binaison ..éminemment hydraulique et que la magnésie seule, ou mélangée avec « es ^ e^ fer et .de manganèse > ne .peut produire’ une semblable combinais son:; et ne fait, qu’amaigrir la > chaux sans lui communiquer la propriété hydraulique. . , / ,
D’autres expériences synthétiques ont prouvé également , en confirmant cés premiers résultats , que l’alumine seule n’a pas plus d’efficacité que. ,1a magnésie pour rendre les chaux hydrauliques ; que la silice est un- principe essentiel de ces sortes de chaux ; 3° que les oxydes de fer et de manganèse, loin de jouer le rôle important que quelques personnes leur avaient attribué, sont, au contraire, le plus souvent, tout-àfait inertes.
Divers mélanges de craie et de sable blanc ordinaire ayant été cuits dans un four à chaux, on n’a obtenu que
Pierre factice. S
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des chaux maigres , mais non hydrau-^ liques , et Ton a reconnu que la vingtième partie seulement du sable avait été attaquée et rendue soluble dans les acides^
Mais quand on est venu à substituer au ' sable eu grains ^ celui de la butte ^d’Âumont, près Senlis , préparé pour là manufacture de porcelaine de Sèvres , c’est-à-dire réduit en farine sous des meules, la combinaison s’est bien faite,
■ et la majeure partie de la silice a été attaquée. Cette expérience confirme ce que nous avons dit plus haut , et qui a été avancé par MM. John , de Berlin, et Vicat, que, pour que des matières terreuses quelconques se combinent bien avec la chaux , il faut qu’elles lui soient ajoutées à l’état de particules indiscernables. Gela prouve de quelle importance il est que le mélange soit bien intime.
■ La craie calcinée avec diverses proportions d’oxyde de fer ou d’oxyde de manganèse', n’a produit que des chaux sans consistance, qui se sont comportées comme des chaux grasses non hydrauliques et mélangées de matières inertes.
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M. Raucourt, de Charleville , étant employé comme ingénieui* des ponts ' et chaussées aux travaux maritimes de Toulon , a fait une application en grand de ces principes. La pierre à chaux que Von calcinait dans ce pays , contenait , pour loo parties, 96 de carbonate de chaux, et 2 de silice ; elle rendait 54 de chaux effective. La terre argileuse que l’on mêlait avec la chaux était composée , sur 100 parties, de 55 de silice , 38 d’alumine , 7 d’oxyde de fer. Lorsqu’on mettait un neuvième de terre , la chaux qu’on ^obtenait n’était que faiblement hydraulique. Quand on en mettait un cinquième, même un quart, la chaux était très-hydraulique, et faisait corps dans l’eau très -* promptement. La proportion qui a été préférée était un sixième.
Deux grands corps de bâtimens furent fondés à i5 pieds sous l’eau; et d’énormes piliers de cales couverts à plus de vingt pieds, des pilastres, des hangars en bois, des réparations de murs exposés aux flots , un grand mur de quai fondé à la mer , furent autant de constructions variées ( faites avec cette chaux factice ) , dont la solidité et
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réconomie ont répondu aux avantages extraordinaires qa on attendait du nouveau procédé.
La possibilité de changer facilement , et à peu de frais , la chaux commune en chaux hydraulique , était donc invinciblement démontrée , et l’emploi des pouzzolanes , toujours si coûteux , dans les constructions des travaux maritimes^ devint absolument inutile. L’administration de la marine a admis y sans restriction , què les fondations dans l’eau ne se feraient plus désormais qu’avec des chaux hydrauliques factices. La même décision a depuis été prise par le département de la guerre.
CHAPITRE IX
MOYENS d’exécution.
Quoique toutes les terres argileuses
O missent être employées pour fabriquer es chaux durcissantes factices, il est ‘cependant bon de choisir , autant que faire se peut, celles qui contiennent environ 27 d’alumine sûr 75 de silice.
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Quant à Toxyde de fer, il peut varier sans inconvénient.
En général les terres argileuses sont , au sortir de la carrière , souillées par des pierres et du sable , dont il convient de les débarrasser. Pour cela , on délaie dans de grands tonneaux )ts terres argileuses ; on décante l’eau qui tient l’argile en dissolution j on laisse reposer cette eau décantée ; on retire l’eau pure en la faisant écouler par des ouvertures faites à différentes nauteurs dans la cuve ; on relire ensuite l’argile précipitée'; on la fait sécher, et on la réduit en poudre fine , que l’on passe dans un cylindre en treillis, semblable à celui - dans lequél on passe la farine.
Après avoir eteint la chaux , par im- ' mersion ou par extinction spontanée , on la passera également au tamis , pour avoir une poudre très - fine ^ exempte des grains qui ne se seraient pas éteints ; ceux-ci sent ensuit^e pulvérisés par des moyens mécaniques. Alors on mêle la chaux et l’argile par couches successives , selon Ic' rapport dans lequel ces deux substances doivent être dans la ; chaux factice ; on en fait amsi des tas , ou on les arrangé dans des trous; on
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jette dessus de l’eaii en quantité suffisante pour obtenir une pâte molle. Dans le premier cas, on broie le mélange sur le sol avec des rabots , ainsi que cela se
Ê ratique dans la façon des mortiers.
(ans le second cas , on retire du trou les matières bumides et grossièrement mélangées , on les met dans un tonneau armé de palettes , et dont l’arbre est mis en mouvement par un cheval. La chaux parfaitement mêlée avec l’argile, sort par une ouverture latérale , toute prête à être moulée. Le tonneau peut mêler , en un jour, cinq à six cents pieds cubes.
Voy./^. 3 . ^ ‘
Gomme ce mélange peut être cuit dans deux sortes de fourneaux, soit dans un fourneau ordinaire , soit dans un fourneau à réverbère , la pâte éprouve , pour être soumise à la dessication j deux préparations différentes. Lorsqu’elle doit être cuite dans un fourneau ordinaire, on la réduit en petits cubes, en la plaçant dans une civière faite avec des planches , et composée de neuf à douze cases cubiques.'Cette civière reste pleine de chaux pendant '24 heures environ ;
{ )uis on la transporte dans l’endroit où a chaux doit sécher. O» renverse la
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ciiaux sur des planches , que l’on peut disposer les unes au - dessus des autres , sur des supports destinés à les recevoir.
Si , au contraire , la chaux doit être cuite dans des fourneaux de réverbère , on la transporte sur une aire dressée pour cet usage , exposée au soleil pendant les beaux jours , ou placée sous un hangar pour l’abriter dans l’hiver et dans les tems de pluie. Là on comprime et on aplatit les petits tas que l’on a formés , de manière à leur laisser un demi - pouce d’épaisseur. Bientôt cette chaux se sèche, parce que la terre et l’air absorbent l’humidité qu’elle re-t tenait ; comme elle se^fendille en tout sens et se détache du sol , on la rassemble avec une espèce de râteau ou de râble, et on la porte de suite au four.
Le fourneau pourrait être un fourneau de réverbère ordinaire, à deux chauffes, sur la sole duquel »on jetterait la chaux avec une pelle , jusqu’à ce que la surface en fût recouverte. On la laisserait ainsi exposée à l’action de la flamme un quart d’heure ou plus, selon la nature de la chaux ou le <legré de cuisson qu’elle doit avoir ; après quoi
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on U retirera^ ?ivec un fourgon pour la remplacer par, de la cliaux.nouvetie.
IVlaia on a imaginé un fourneau (ÿîgure 4) dont la- sole est plus longue.
Deux cadres en fer ^ q , r r, placés l’un au-dessus de l’autre, sont destinés à re-> cevoir la chaux qui tombe par la cheminée a La chaleur et la flamme qui se dégagent du foyer J passent dessus et dessous les plaques , pour s’élever dans la cheminée, par les deux divisions a et d. Dès que la chaux a éprouvé un degré de cuisson convenable , on élève , par le moyen du levier s les deux plaques ^ , r, et on les Lusse retomber hrusquement ^ par cette secousse vive, les plaques sont bientôt couvertes de chaux qui s’échappe par leur extré-‘ mité , et s’écoule dans la partie supérieure A pour être retirée par l’ouverture B.
Les figures i et 2 présentent-un plan et une élévation > du moulin à meules verticales usité en Angleterre , pour Iq broyage du silex. Ce moulin pourrait être , au besoin , appliqué à la pulvéri— saticm des ingrédiens de la pierre factice. . ; -
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CHAPITRE X
DEVIS PAR APERÇU DU' PRIX COUTANT ^ DE LA CHAUX HYDRAULIQUE ARTInCIELLE.
C’est M. Vicat qui a donné ce devis approximatif ; il en a pris les bases dans la localité de Souillac , département du Lot. Mais chacun étant ^le inaitre de substituer à ces élémens du calcul -ceux qui conviennent à d’autres localités , ou sera toujours à même de reproduire le même devis, avec la même exactitude pour toutes.
Voici comme s’exprime M. Vicat:
« Un four à bois ordinaire , de forme carrée , contient 5g mètres cubes de matériaux; en plaçant 17 mètres cubes de pierres à chaux naturelles pour former la voûte , et 4^ mètres cubes de boules ou prismes à chaux factice pardessus , on peut faire plusieurs fournées consécutives ; et la chaux naturelle de chaque fournée donnera la chaux fac-
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tice de la suivante. En adoptant les proportions de loo de chaux en poudre éteinte à Tàir , coütre 0,20 de terre argileuse mesurée aussi en poudre , une fournée coûtera , savoir : .
» Fourniture de i») mètres cubes de
fr.
pierre ordinaire à chaux commune très-grasse , à 2fr,.
» Idem de 8 mètres 4o cent, de terre à briques , supposée assez pure pour n’avoir pas
besoin d’être lavée, à 3 fr 25
» Façon de 4^ mètres de boules ou briques de chaux
factice , à 1 2 fr. le mètre 5o4
» Fourniture de 5o stères de
bois de chêne , à 10 fr 5oo
» Charge et décharge du four, entretien du feu, 22 journées de maître chaufournier, le teins de la cuisson comptant double , à 3 fr. 66
» Pour idem , 68 journées de manœuvres , à 2 fr 1 56
tt
Prix d’une fournée 1265 20
t» Pour obtenir dix fournées consécutives pareilles à celle dont nous venons d’évaluer la dépense , il faudrait en faire.
TRIX DE LA CHAUX HYDRAULIQUE
OB26 : la première y que nous ne comptons pas, donnerait le nécessaire pour la préparation de la seconde fournée ; les dix fournées fourniraient, donc 4^0 mètres cubes de chaux hydraulique, et coûteraient 1 2,652 francs; donc le mètre cube de cette chaux reviendrait, prix coûtant, à 3 o fr. 12 c. »
La chaux durcissante est d’autant moins coûteuse qu’elle est plus maigre , parce que ces enaux contiennent duu-' tant plus d’argile qu’elles sont plus durcissantes , et que , toutes choses égales d’ailleurs, l’argile coûte beaucoup moins que la chaux. , ' •
Si , au lieu d’employer de la chaux déjà cuite , on faisait usage de craie tendre, la dépense de fabrication des chaux . artihcidles en serait de beaucoup diminuée, püisqu’au lieu de cuire, de calciner préalablement la pierre cal—' caire , il ^ suffiri^. ^d’écraser la craie , sous des meules la délayer dans de l’eau pour en êxtraire les pierres et les sables nuisibles , de la faire sécher en-r suite , la pulvériser , la mêler avec l’arfîile réduite en poudre ,^la découper en forme de prismes, si l’on voulait la cuire dans des fourneaux ordinaires,
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OU la réduire en petits fragmens , si l’on voulait la cuire dans des fourneaux de réverbère.
C'est ce qu'exécute M. de Saint-- Légai', dans son établissement situé près ^ ppnt .de l’École-Militaire. Sa chaux durcissante .factice s'obtient d'un mélange de quatre parties de craie de Mpudon et d'une partie d’argile de Passy. Cette chaux factice se vend en concurrence avec celle de Sénonches, la seule que l’on eut encore employée à Paris. La chaux de Sénonches y revient à 85 fr. le mètre cube, et M. de Saint-Léger livre la sienne à 6o francs.
Cette chaux est bien supérieure à celle de , Sénonches ; elle sc dissout complètement .dans les acides, comme cette dernière, et elle foisonne de o,65 de son volume par l'extinction ordinaire , lorsqu'on en sépare avec soin les morceaux qui échappent à
la cal^inatipn« Le» god^erneinent n'em— ploie; plus iimintènant,;à Paris, que de la chaux de M,' de Saint-Léger, dans toutes sesj: constructions hydrauliques, et il en fait uive consommation considélahle. ■ , . .1
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CHAPITRE XI
DE l’emploi de la CHAUX HYDRAULIQUE ET DES DIVERSES SUBSTANCES AVEC LESQUELLES ON PEUT l’uNIR, TANT POUR AJOUTER A SA QUALITÉ DURCIS- SANTE QUE POUR EN AUGMENTER A PEU DE FRAIS LE VOLUME.
La chaux hydraulique, bien préparée dans les proportions convenables et requises pour le dosage des ingrédiens , pourrait , à la rigueur, s’employer seule dans les fondations sous l’èau ; elle y prend corps , se durcit , et il en résulte line masse très-solide et très-résistante. Cependant on peut encore ajouter à cette solidité et à la promptitude du résultat que l’on recherche, en combinant avec la chaux hydraulique ,, sous forme de mortier, et avant de la couler dams les fondations , dîvers.es substances qui, en même’ teins •"qu’feHies en
5o t.’empi«oi
augmentent la force, diminuent considérablement les frais ; car plusieurs de ces substances coûteht beaucoup moins que la chaux hydraulique elle-même.
Ces substances sont principalement :
1 ® le sable ordinaire ; 2 * le marbre; 3® la craie ; 4“ recoupe de pierre dure ; 5® le verre pilé ; 6® la brique , la tuile ’ le grès cuit et les gazettes et autres argiles cuites ; «j® la pouzzolane ; 8® le basalte; 9 ® le traas ; lo* le mâchefer^ les scories des hauts fourneaux et des forges *, 1 1 * Targile cuite , résidu de la distillation du nitre dans les fabriques d*eau-forte; 12 ® les cendres de bois; i3® les cendres de houille et de tourbe.
Du Sable.
Les sables , en général , sont composés de -silice plus ou moins pure , et en grains plus ou moins volumineux. A cause de leur bas prix et de la facilité de se les procurer abondamment dans la plupart des localités , c’est la matière qui nous offre un emploi plus fréquent avec la chaux.
Tout sable bien cristallin et bien net, soit qu’il provienne des carrières dites
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sablonnieres ou du lit des rivières , parait également convenable. Quand on ne peut s’en procurer d’exempt' d’argile et de vase , il faut le laver. Nous ne nous étendrons pas sur cette opération , que l’on voit journellement mettre en pratique dans la maçonnerie ordinaire.
n résulte d’un grand nombre d’expériences que , s’il est dangereux de faire usage de sable imprégné de substances salines pour les constructions à l’air qu’on veut préserver de l’humidité , il n’en est pas ainsi pour les fondations dans l’eau, où les sels ne nuisent pas du tout à la solidité des bétons, si même ils n’y ajoutent pas dans plusieurs circonstances.
Pour les bétons , le sable le plus fin parait être le plus convenable.
Du Marbre,
Le marbre pilé^ uni à. la chaux hydraulique, et encore mieux à un mélange eu diverses proportions de cette chaux et de, sable, produit un très-bon effet.
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De la Craie.
Elle produit certaiaeinent , en mélange avec la chaux hydraulique, un effet aussi bon, quoique jusqu’ici il soit encore resté inexplicamc. Cet effet a une coïncidence remarquable avec les observations de M. Minard, quia vu que de la pierre à chaux grasse ordinaire, n’étant calcinée que jusqu’au point de conserver encore plus ou moins d’acide carbonique , donnait une ebaux vraimen t hydraulique .
Roudelet' et d’autres observateurs ont confirmé les assertions de Varon et Vitruve , qui déjà avaient fait connaître
3 ue , en mêlant et pétrissant ensemble eux parties de craie tendre et une par « tie de bonne chaux , on obtenait des briques très - solides. L’immersion de ces briques dans l’eau ajoute à leur propriété durcissante ; et si , au lieu de chaux grasse , on emploie de la chaux hydraulique-, l’effet est encore plus assuré.
De la Recoupe de Pierre.
Celle-ci agit, avec la chaux hydrau-
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lique , d*une manière très-analogue au marbre.
.Des Verres pûés.
Celte matière ne vaut pas le sable ordinaire , et elle est beaucoup plus chère et d'un emploi plus embarrassant.
Du Ciment de Terre cuitq.
' Sous cette 'dénomination , nous comprenons toutes les substances que nous avons indiquées plus haut sous les noms brique , tuile j, grès , cassons de gazettes et autres argiles cuites.
Toutes ces différentes argiles cuites, pilées et passées à travers des cribles plus* ou moins fins, ont en général un très-bon résultat étant mêlées aux chaux hydrauliques , mais qui cependant n’est
{ >as tel que beaucoup de constructeurs 'ont annoncé : le haut prix de ce ciment, comparé aux sables que l’on se procure avec tant de facilité, doit en restreindre considérablement l’emploi. Il ne l’emporte pas assez sur le sable pour qu’on se déterminé , excepté dans quel-
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ques circonstances particulières , à lui accorder une préférence qu’il faut payer cher.
Jusqu’à ces derniers tems , l’arj^-ile la' plus cuite , le ciment le plus âpre , le
Ï dus dur, avaient été considérés comme es plus efficaces dans la composition des mortiers et bétons. Nous avons trouvé avec plaisir que , d’accord avec diverses expériences qui nous ont été propres dans les travaux maritimes de Cherbourg , celles publiées par M. Vicat ont mis hors de doute que l’extrême cuisson de l’argile n’était pas la condi^ tion la plus favorable.
De la Pouzzolane y du Balsate et du Traas.
Nous ne rangeons sous un seul titre ces trois substances , que pour dire qu’elles paraissent également propres à la composition des bétons , avec la chaux hydraulique ; mais que leur prix très-élevé , et la difficulté de s’en procurer dans tous les tems, doit en faire totalement abandonner l’emploi , que la fabrication de la chaux hydraulique elle*, même a pour, but d'écarter.
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Des Laitiers et des Scories des four-^ neaux.
Il est fort douteux que l’emploi de ces substances offre assez de supériorité »ur celui du sable ordinaire , pour en délerminer l’adoption malgré les frais de la recherche et de la pulvérisation. ,
De r Argile cuite y appelée Résidu de la distillation du nitre.
Cette substance paraît jouir d’une propriété durcissante très-décidée avec la chaux. Mais l’emploi beaucoup plus lucratif qu’on a appris aujourd’hui à en faire pour la fabrication de l’alun y à la cristallisation duquel elle fournit l’ingrédient nécessaire , en a excessivement augmenté la rareté et le prix. Ce n’est donc plus une matière à notre usage pour les bétons.
Des Cendres de bois , de houille et de tourbe.
On n’a guère encore que des conjectures à offrir sur les résultats plus ou
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vDioins avantageux que pourrait offrir l’emploi des cendres dans les bétons.
Il faut avouer d’ailleurs que, depuis que l’on connaît bien la fabrication des bonnes chaux hydrauliques , ou que l’on a appris les caractères des pierres qui sont susceptibles d’en procurer de naturelle, l’intérêt que pouvait offrir l’emploi de telle ou telle substance a bien diminué , puisque le sablfe tout pur convient parfaitement pour les bétons et pour toutes fondations sous l’eau , ou constructions dans les lieux humides.
Dans le chapitre suivant, qui traite de la composition des mortiers et bétons , nous ne nous occuperons donc que du sable , comme matière à unir aux chaux hydrauliques.
CHAPITRE XII
DE l’extinction DE LA CHÀÜX ET DE LA COMPOSITION DES MORTIEES ET BÉ-- TONS.
Le mode d’extinction de la chaux a beaucoup d’inftuence sur le durcissenaent
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plus OU moins prompt , plus ou moins considérable des bétons.
Pour éviter les subdivisions qui occupent trop de place , nous considérerons ensemble ici , les ciniens proprement dits et les chaux simplement liydrauliques.
Il est des chaux durcissantes qui sont
Ï u'ises au bout de quelques heures après eur immersion ; d’autres qui restent dans Veau plus de 20 jours avant d’être prises.
Nous avons fait connaître deux espèces de chaux , qui jouissent de la propriété durcissante à l’eau ^ au plus haut degré , et que l’on doit quelquefois employer seules et sans, mélange d’aucune autre substance , l’une est la chaux "à laquelle les Anglais ont donné le nom de ciment—romain , et qui/vaut à Londres, toute pulvérisée , environ 1 10 f. le mètre cube ; l’auti'e est la chaux obtenue avec la pierre de Boulogne , et que très-mal à propos on a iiommée pLàtre-^iment car il n’entre aucun plâtre dans cette substance.
.11 est nécessaire d’entrer dans quelques détails sur la manière, dont on emploie ces chaux. Çes détails poun'onl
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être applicables à l’emploi de tous les analogues que l’on pourra découvrir.
Pour employer la chaux anglaise, dite ciment-romain y il faut la réduire en poudre, et dans cet état on y ajoute,
S eu à peu, une très-petite quantité ’eau; car moins il y aura d’eau, plus le mortier prendra de consistance , et plus promptement il durcira. Il faut avoir soin de le broyer et de le gâcher à différentes reprises , à l’aide d’une truelle ou d’une spatule ; plus il aura été remué , plus il • acquerra de solidité.
On ne doit préparer à la fois, que la quantité de mortier que l’on peut employer de suite; car, sans cette précaution, il durcirait, ce qui a lieu au bout de dix minutes ou d’un quart d’heure.
Ce ciment a la propriété de se solidifier presque spontanément comme le plâtre, lorsqu'on l’abaiidonne à luimême, soit au contact de l’air, soit au milieu de l’eau, après l’avoir gâché en pâte un peu consistante, et sans qu’il soit nécessaire de le mélanger avec une autre substance. L’eau ne le détrempe pas; il acquiert, au contraire, une solidité plus grande quand il est mouillé > ou humide, que quand il est tout d’a-
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bord exposé à la sécheresse; enfin, sa dureté 's’accroît avec le teins, elle, devient promptement é^ale au moins, à , celle des meilleures pierres calcaires.
Ces qualités rendent cette matière extrêmement précieuse pour toutes les constructions hydrauliques , surtout lors(iue les circonstances ne permettent pas les épuisemens. On en fait aussi un grand usage à Londres, pour crépir les J maisons, en guise de plâtre, et pour maçonner les fondations des grands édifices. 11 faut, au surplus , beaucoup d’ha- •bitude pour être en état de le bien employer ; si on ne lui donne pas ,• en le gâchant, le degré de consistance convenable; si Ton ne se hâte pas de l’étendre et de l’insinuer entre les intei'stices des pierres; si l’on interrompt le travail, etc. ; il se solidifie inégalement , il se gerce, et il adhère mal aux matériaux de la maçonnerie. On ne doit l’employer pur que pour les ouvrages qui sont destinés à résister à l’action de l’eau; mais on peut le mêler avec du sable fin , angulaik'e , et bien lavé, dans la proportion de 2 parties sur 3 de ce ciment, pour les fondations et pour les corniches cx-
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posées à la pluie; et de 3/4? parties sur, 3 de ciment, pour faire des mortiers ordinaires; de 3 parties sur a de ce ciment, pour eùduire les murs exposés au froid;, et de 5 parties sur 2 de ce ciment, poureuduire les mesures exposées à la sécheresse ou à la chaleur. > “
De même que le ciment - romain obtenu en Angleterre, le plâtre-^iment de Boulogne, lorsqu’il a. été bien cuit, se délaie à l’eau, sans autre addition, comme le vrai plâtre. On le dispose circulairement, on fait une fausse aü ini-^ lieu du tas, on- y met de l’eau et l'on gâche. L’eau se combine intimeuient avec la poudre, nue partie de cette, eau passe à l’état solide en dégageant une
â uantité de calorique assez considérà<^ .
Le, mCMS; moins cependant que la chaux vive pendant son extinction. La matiète n’est point ductile, elle se solidifie trop promptement, pour' jouir de cette propriété ; comme, la chaux , -.loi*aqu’on l’einrploie , elle se trouve à l’état caustique, 11 faut donc éviter de prèndre le .
ciment avec la' rnsLinÇ dont l’épiderme serait rougé. On doit se servir de ! quelque instrument ‘ponif mettre en oeuvre cette matière.
Dlyii l.y Cooî^lc
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Avant d’être mis dans l’eau, et par l’effet seul de la desiccation à l’air libre , le plâtre-ciment acquiert une dureté telle qu’il raie les mêmes corps que la cliaux carbonatée, ou pierre calcaire; l’une et l’autre substances sont de la même dureté ; mais après 24 heures de séjour dans l’eau, le plâtre-ciment est devenu plus dur, il raieda pierre dont il est provenu.
. Des tuyaux de quelques millimètres d’épaisseur, et de 4 ou 5 centimètres de diamètre, ont été remplis, les -uns d'eau douce , les autres d’eau de mer ; au bout de quelques jours, on les a observés; on n’a aperçu aucunes traces d’humidité sur la surface extérieure; le poids des tuyaux était augmenté de celui d’une partie de l’eau qui avait disparu, l’autre partie s’était évaporée.
Des vases fabriqués avec le plâtreciment, ont bien tenu l’eau; mais cette eau dissolvait une portion de chaux vive libre, qui se transformait en carbonate de chaux à la surface du liquide.
Un mélange de recoupes de pierres et de plâtre-ciment, mis aussitôt dans l’eau, y, a acquis une telle dureté, après
Pierre factice. * 4
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quelques jours , qu'il n'a pu être cassé que par l’effet dTine forte percussion ; la cassure était plane et nette , les pierres mélangées se sont brisées dans le sens de la cassure.
Séché à l’air libre, un prisme de plâtre-ciment de O.® 045 de largeur, o.® o 1 5 d’épaisseur, ne s’est rompu que sous une charge de 4 kilogrammes, suspendue à o.“ o5 du point d’appui.
De tout ce qui précède, il est facile de conclure que le plâtre-ciment,
i“. Acquiert en peu de tenis la dureté de la pierre ;
2®. Qu’il se durcit dans l'eau, et s’y durcit d’autant plus , qu’il y séjourne plus long-*tems;
3®. Qu’il est imperméable à l’eau ; '
4®. Que son volume et sa forme sont inaltérables par le froid et la chaleur ordinaires dans nos climats;
5®. Enfin, il peut prendre un beau poli par le simple frottemeuf; de la truelle.
Une voûte en plein cintre, toute composée de plâtre-ciment, a été jetée en moule; on y a ajouté, ensuite, les ornemens d’une plinthe et d'une cor-
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niche qui adhèrent fortement ‘à la masse. L*eau est le seul intermède
t )our unir le plâtre-ciment mou, avec a matière déjà sèche et dure; Teau agit ici aussi efficacement qu’une colle extrêmement forte et tenace,
La plinthe et la corniche ont été façonnées avec le ciseau ; le plâtre-ciment peut donc être taillé comme la pierre ; on lui donnera aussi telle couleur que l’on voudra , et on l’emploîra avec succès , dans tous les cas où l’on fait usage du stuc et du marbre. On sait qu’u prend un très-beau poli.
De ce que ce plâtre-ciment prend aussi facilement et aussi promptement que le
Ï dâtre , et qu’il peut se mouler comme ui , il s’ensuit qu’il peut être employé avec beaucoup d’avantage au moulage des bustes , des statues destinées aux vestibules des maisons et aux jardins. Mais ce qui lui assure d’ailleurs une supériorité décidée, pour tous ces objets 9 sur le plâtre ordinaire , c’est que, comme celui-ci, il n’est pas affecté par les intempéries de l’air, et qu’il peut résister, absolument comme le marore , à tous les météores et à tous les acci-
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dens des saisons ; on peut donc le substituer, dans les jardins, tours et autres lieux découverts , aux vases el statues en marbre ou en pierre , que Ton y place ordinairement. On peut encore , au sortir du moule, lui communiquer le poli qui distingue le marbre , et meme retoucher la statue pendant qu*elle est encore fraîche.
Entre les deux sortes de chaux dont nous venons d’indiquer en détail les propriétés ( le ciment-romain des anglais et le plâtre-ciment de Boulogne, qui se solidifient subitement comme le plâtre provenant du gypse), et la chaux grasse qui ne se solidifie que lentement et difficilement, il existe un .grand nombre de chaux intermédiaires ; il en est qui se durcissent également seules et sans mélange, les unes en un jour, les autres en deux, trois jours et plus.
Ces chaux , que Toli rencontre dans beaucoup d’endroits , ou que l’on peut fabriquer artificiellement, sont susceptibles d’être employées dans un grand nombre de circonstances et avec beaucoup d’avantage.
^ Plusieurs chaux très-dùrcissantes exi-
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gent , comme le ciment-romain des anglais et le plâtre-ciment de Boulogne , une pulvérisation mécanic[ue^ préalablement à leur emploi.
D’autres , jouissant de la même propriété, mais seulement à un degré inférieur , sont susceptibles encore de fusei% et, par* conséquent, elles peuvent être réduites en poudre ou fleur de chaux à bien moins de frais. C’est, comme nous l’avons déjà dit , cette considération qui peut , dans un grand nombre de cas , déterininer à un dosage duquel il résulté plutôt des chaux simplement hydrauliques que de véritables cimens.
En parlant du ciment-romain , nous avons sufOisamment indiqué le mode de pulvérisation et d’emploi. Quant aux chaux hydrauliques encore susceptibles de fuser par l’effet de l’humeçtation , ou par l’exposition à l’air, il faut passer au tamis la poudre qui en résulte , et l’imbiber ensuite avec la quantité d’eau qui lui est strictement nécessaire , la mélanger, la travailler et même la battre , comme on fait pour le mortier ordinaire ; alors elle prend du liant , elle
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perd peu à peu de sa mollesse , ses mo^ lécules se rapprochent et se réunissent , adhèrent’entre elles , soit par l’action de la lame d’eau interposée, ou par toute autre cause ; c’est le moment de l’employer dans l’eau, sur la surface des murs et des massifs , où comme mortier, pour lier les pierres entre elles.
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CHAPITRE PREMIER
DES INSTRUMENS ET OUTILS NECESSAIRES POUR TOUTES LES MANOEUVRES EN général.
Ces instrumens et outils sont peu nombreux et peu compliqués; ce sont principalement ,
1®. Un grand baquet pour contenir Peau dans laquelle on trempe la chaux; 2®. Un panier d’osier, d’environ 16
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pouces de diamètre sur i8 à 19 pouces de hauteur, garni, pour la facifité de la manœuvre, de deux manettes ou anses opposées , par lesquelles deux ouvriers Muvent saisir le panier j 3 “. Deux petits paniers plats, semblables à ceux avec lesquels les plâtriers passent le plâtre, et deux tamis en laiton, dont un sera trèsr-fin ;
4 °. Une petite caisse en sapin, ou mesure d*un pied cube ;
5 °. Une auge faite avec des bouts de madriers de chêne de deux pouces d’épaisseur, assemblés par leurs extrémités à queue d’aronde. Cette auge est évasée par le haut. Les angles qui forment intérieurement les parois avec le fond doivent être un peu arrondis ou à pans cou-
1 >és. On donne à cette auge 3 pieds de ongueur sur 20 pouces de largeur par le haut, 18 pouces parle fond, et 18 pouces de profondeur.
C’est dans cette auge qu’un manœuvre , armé de son pilon , corroie fortement le mortier, en aidant à sa force, par un levier flexible à l’extrémité duquel est' suspendu le pilon par une corde , comme la batte d’un pileur de ciment.
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Nous ue parlons ici que de Tappareil le plus simple et le moins coûteux ; mais il est évident que, dans le cours d*Une fabrication considérable , on aurait beaucoup d’avantage à effectuer ce corroi du mortier, par d’>autre$ moyens mécaniques,, très-faciles à imaginer.
6°. Une vingtaine de moules de tuyaux, si on ne se propose de faire que des conduites d’eau ; mais si Ton voulait fabriquer d’autres objets , il faudrait se procurer les moules relatifs à ces objets ; ce qui est indéfini.
7®. Plusieurs pelles en fer, une bêche, quelques seaux , et une couple de ; brouettes.
CHAPITRE H
PEÉPAIlATIO» DE LA MATIÈRE AVAlfT L'EMPLOI.
‘ Dans la première partie de cet ouvrage, chapitre XI, nous avons parlé
7 O préparation de i,a matière
avec quelques détails de la' manière d’employer les vrais cimens , soit naturels ou artiüciels^ qui ne sont pas susceptibles de fuser avec l’eau à la maniéré de la chaux qu’on éteint ; nous n’avons donc plus à nous occuper ici que de l’emploi des mortiei*s faits avec la chaux simplement hydraulique.
On forme sur le pavé , ou aire de l’atelier, uu bassin avec deux mesures de sable, dans lequel on renverse une mesure de la chaux hydraulique , après l’avoir trempée dans l’eau. Cette chaux fuse , et on en fait le mélange à sec avec le sable. On forme du tout un tas ; ensuite^ on humecte peu à . peu la masse , en y jetant l’eau à mesure que deux manœuvres vigoureux broient les matières.
On ne doit donner à ce mélange que l’eau qu’il lui faut pour le rendre grumeleux , c’est-à-dire pour qu’il ne paraisse pas plus humide après avoir été broyé , que de la terre que l’on aurait tirée du rond d’une fosse , à trois pieds de profondeiu*.
Le mortier ainsi préparé , on le porte idans l’auge pour y être corroyé comme nous l’avons dit, jusqu’à ce qu’il soit
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souple et bieu gras; et lorsqu’on voit qu’il s’attache aux pilons , on le jette dans les moules pour en former les divers objets que ces moules concernent.
. L’eau du baquet dans laquelle on trempe la chaux par immersion, se saturant de chaux , devient beaucoup meilleure que l’eau neuve pour humecter le mélange. On peut.ajouter aussi à la qualité du mortier, en le saturant dans lauge avec un peu de chaux réduite en bouillie.
GROS OUVRAGE EN PIERRE FACTICE ÉTABLIS SUR PLACE
Première espèccm Construction en moellons et blocages naturels liés par de la pierre factice. ^
On fait les fondemens en maçonnerie
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ordinaire, et on élève les murs hors de terre, à la hauteur de i 8 à 24 pouces en moellons ou pierres de taille. Les angles saillans sont également construits en pierres ou en briques dans toute la hauteur du mur.
Quant à la maçonnerie de caillou—
‘ tage ou de blocage , voici comme on la forme : On construit rencaissement qui sert de moulii au mur. Ce moule est composé de deux grands panneaux et de deux petits. Le grand panneau est un asseinmage simple de planches jointes à languettes et rainures et blanchies - des deux côtés , afin que le mortier attache plus difficilement. Ces planches sont entretenues par cinq barres ou parfeuilles posées et clouées en travers sur un même côté ; deux de ces parfeuilles aux extrémités , et' les trois autres entre ces deux et à distance égale entre elles. Le petit panneau ou closoir sert à régler Lépaisseur du mur quand on le commence : placé entre les extrémités des grands panneaux à la tête du mur, il y est maintenu et serré. La longueur des grands panneaux est de douze pieds, leur largeur de trois pieds trois pouces. Le closoir a aussi trois pieds
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trois pouces de hauteur ; sa largeur se règle sur l’épaisseur qu*on veut de mur, dont il représente le profil avec son fruit. Il demeure dans la même situa~ tion et avec la même largeur pour tous les pans d’uné même assise; mais il ne peut servir à ceux d’une seconde qu’après avoir été altéré , de même que pour ceux d’une troisième , et ainsi de suite pour toutes les autres , afin que le mur conserve le même fruit dans toute sa hauteur.
Les fondemens et le soubassement étant achevés de cette manière , on plante, dans le terrain, des perches ou chevrons placés de chaque côté du soubassement, à deux pouces ou deux pouces et demi de distance de celui-ci , et espacés de trois pieds en trois pieds.
Les chevrons étant plantés autour du soubassement , les ouvriers placent les panneaux de façon qu’ils posent bien lîonzonlalement contre le mur, qu’ils embrassent dè trois pouces par le bas dans toute leur longueur. Tandis que deux manœuvres les soutiennent ainsi , les maçons posent , sur les panneaux , des étrésiilbhs , de manière qu’ils cop-
Pierre faclicp. 5
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lesponclent aux parfeuilles, qu ils serreiil fortement les chevrons ou perches au moyen de brilles, en observant soif,ncusement , avec leur plomb , que Vencaissement soit placé de la manière la plus convenable. Les éirésillons servent à entretenir les panneaux parallèlement entre eux , et à régler l’épaisseur du mur, afin qu’elle soit égale partout.
Si l’on s’aperçoit que l’encaissement ne joigne pas bien partout contre le mur, on chassera, entre les perches et les panneaux, des coins en bois de sapin ; et si les perches n’ont pas assez de grosseur pour soutenir l’effort que les coins font contre elles , on les soutiendra en leur appliquant des étais.
■ L’encaissement placé ainsi , on commence les pareincns du mur en posant un rang de cailloux cassés en deux , et dont la face de la cassure louche aux planches qui forment les parois de l’encaissement. On les maintient dans cette situation avec du mortier que l’on pose avec la truelle en le pressant,, pour remplir bien exactement tous les joints..
Loi-sque l’on en a pçsé plusieurs rangs lès uns sur les autres , jusqu'à la hau—
teur de cinq à six pouces , dans toute la longueur des panneaux , des deux cotés, on remplit Tentre-deux des paremens, par couches alternatives de mortier et de cailloux, que l’on massive avec des battes ou pilons. ' Il faut que le mortier, préalablement battu dans l’auge comme il a été dit ci - devant , soit gras et non trop liquide.
Pour démonter, le moule et le changer de place , les maçons et les manœuvres s’aident mutuellement , et voici comme il faut qu’ils s’y prennent. Deux ' manœuvres , placés sur la maçonnerie, retiennent de chaque côté les panneaux par leurs manettes , afin qu’ils ne se renversent pas. Les maçons relâchent en même teins les perches en déliant les cordes; tous ensemble font glisser les panneaux et les resserrent de nouveau , en observant le même ordre et les mêmes précautions que pour l’opération précédente. Chaque assise s’appelle une branchée , et c’est ainsi que l’on, doit les former. toutes successivement dans toute détendue du bâtiment.
Les murailles qui sont faites suivant les procédés que nous vepons d’indi-, quer, sont.si con^pacteset prennent une
■ ^6 CONSTRUCTIONS DES TERRlSSES.
si grande consistance, que, peu de teins après leur construction , elles sont indestructibles.
CONSTRUCTION DES TERRASSES QUI RECOUVRENT LES BATIMENS
Les tèrrasses offrent de grands avantages. Elles réunissent Vagrément et la commodité à l’économie ; car elles permettent de supprimer les combles qu’elles remplacent : on soulage par là bailleurs les bâtimens d’un fardeau considérable et très -coûteux , et elles donnent à l’ensemble un air plus noble et qui satisfait mieux le goût. Elles éloignent le danger du feu et de la pouri-' turc des bois, et elles procurent des promenoirs agréables qui pennettent la communication d’une partie d’édifice à une autre.
On forme les terrasses par lits succès-
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sifs de matériaux de même espèce, eu observant le procédé de la massivation.
Les matières qu’on emploie à leur superficie doivent être pulvérisées et passées par un tamis demi«^n.
Pour ajouter encore à la légèreté des terrasses, sans rien leur ôter de leur solidité , on peut en composer la masse principale de briques creuses ou cylindres en pieri*e factice liés et réunis par • mortier de même composition.
Il n’y a, au surplus , que peu de différence entre la construction des terrasses et celle des pavés simples dont il va être question dans le chapitre suivant.
DES PAVÉS SIMPLES
de la salubrité , dans la construction des pavés ou planchers , aux rez-dechaussée des maisons et dans tous les lieux humides.
Pour rétablissement d’un plancher sur la terre , au rez-de-chaussée d’une maison , soit dans une salle à manger ou vestibule , soit dans une cuisine ou corridor, mais particulièrement dans une laiterie ou chambre de bains , où cette construction convient parfaitement , vous ferez creuser le sol d’environ quatre pouces , et , après l’avoir battu avec des pilons , pour le ratfermir , vous poserez sur le fond un lit de petites pierres dures ou de cailloux, sur Lequel vous répandrez une couche de mortier préparé. Cette couche de mortier ayant environ un pouce d’épaisseur, vous la couvrirez de cailloux ou fragmens de pierres dures, mêlés de tuileaux uconcassés , placés tout près les uns des autres et de façon qu’en les battant avec des pilons, le mortier remplisse exactement tous les intervalles , sans y laisser aucun vide. Après avoir fait battre et niassiver des lits de cailloux et des lits de mortier posés successivement les uns sur les autres , jusqu’à un demi-pouce
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pi'€s du niveau du rez^e*chaussée , vous ' formerez la superficie du plancher d’uiie couche de mortier composé d’une partie de chaux hydraulique' et de deux parties de- sable bien net et b«en fin.
Ce mortier, bien corroyé et battu dans l’auge, comme il a été dit, doit être 'fortement massive avec des battes à main, afin d’aplanir la superficie du plancher , qu’il faut battre deux fois le jour jusqu’à ce que la batte n’y laisse plus aucune marque; ce qui dure quelquefois trois ou quatre jours. On peut facilement donner un beau poli à cette surface, en la frottant fortement avec un caillou ; ce qui resserre le mortier , en fait disparaître toutes les crevasses , et empêche qu’elles ne reparaissent dans la suite.
Si l’on veut représenter des carreaux sur ce pavé , on y marquera les joints au moyen d’un cordeau bien tendu , sur lequel on frappera avec une batte. L’empreinte que laissera le coi’deau remplira parfaitement l’objet chercbé. Huit jours après que le plancher sera fini ,:et même plus tôt , on pourra sans danger y inarcher.
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DES TRAVAUX A EXÉCUTER EN PIERRE FACTICE DANS UN ATELIER
I®. Des Tuyaux pour Conduites éCeau»
Pour fabriquer ces tuyaux, on se ^ert d’un moule {fg-^) composé de trois bouts de madriers de sapin aa, bb , cc{Jîg. 12 , i3 et i4)f de cnacun quatre pieds de longueur ; de deux autres petits bouts de madriers de bois de chêne dd [fig. get 6) , qui, étant assemblés à coulisses avec les premiers , forment ensemble une caisse qui , intérieurement , a quatre pieds de long et huit pouces en carré , traversée par un cylindre de bois de chêne ou de noyer ee de six pieds de longueur et trois pouces de diamètre. Les dimensions peuvent varier. Celles que nous donnons ici sont relatives à des tuyaux de quatre pieds de long sur huit pouces de grosseur et trois pouces de diamètre intérieurement.
Le canal du tuyau m, m [jig. ii},.
À l’atelier.
formé par lo cylindre ee, ayant trois pouces de diamètre^, est élargi à cha~ cune de ses extrémités dans la profondeur de deux pouces , sur un diamètre de quatre pouces qui s’évase un peu vers le bout du tuyau, comme on le voit en F j et forme , avec le canal , une
Ï »etite retraite G de six lignes^ comme 'expriment les fig. 8 et ii en g, g* Ces élargissures ont pour objet le jointoiement des tuyaux, comme on le verra ci-après.
Pour former ces élargissures , on a adapté au cylindre deux anneaux de bois dur , dont un est fixé et attaché au cylindre en i {fg> i o ). L’autre anneau est mobile ; mais on l’arrête en h , quand il est nécessaire , au moyen d’une broche de fer qui le traverse avec le cylindre, comme on peut le voir dans la fig» 8. On voit encore le profil de cette pièce qui s’emboîte dans la pièce d \fig' 8 ) > clic est également représentée en face , jointe à cette meme pièce d (//^. 6 ).
Les deux côtés du moule aay ce, ,et le fond b b (fig - présentent leur face intérieure, et font voir les coulisses et les rainures qui servent à leur
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assemblage, et les profils h y k, k de chacune de ces pièces. Pour faire les angles' coupés des tuyaux, ou petites faces in y m {fig- i * ) ^ attache, sur le bord inférieur des madriers aa y cc , joignant le fond bb, une tringle nn, dans la longueur du tuyau. Ces tringles s’enclavent dans les rainures du fond , comme on le voit en oo { fig* 6). Ces trois pièces réunies reçoivent dans leurs coulisses les deux pièces d y d, percées d’un trou dans lequel s’emboîtent les deux anneaux dont le cylindre est garni.
ha fig. 8 fait voir la pièce d, placée dans les coulisses , des côtés et du fônd du moule.- La Jig» 9 représente le moule vu par-dessus , avec le cylindre en place et garni de ses deux anneaux.
Cet assemldage devant résister à l’effort de la massivalion du mortier, on le maintient solidement par deux liens de fer Dy P et des coins q {fig. 8).
Ces liens sont placés aux endroits qui répondent aux coulisses qui reçoivent les pièces d y dy parce que c’est là où le moule est le plus fatigué quand on fait mouvoir le cylindre. Le moule , ainsi armé de liens de fer, et placé sur des chevalets.r, r, r, est prêt à recevoir le.
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%uortier. On çrëparé d'avance ce mm lier, comme il a été dit; ou le corroie fortement et longuement dans l’auge, ckose très-essentielle. Un manœuvre le porte dans le moule pour y être étendu par lits successifs d'enviroH deux pouces d'épaisseur , posés les uns sur les autres y en observant de bien massivcr chaque lit jusqu'à ce que le cylindre en soit bien garni.
* Le cylindre laissant peu d'espace entre lui et les côtes du moule, on ne peut bien massiver le mortier qu'en se servant d'un outil appelé il est fait avec
une barre de fer plat coudée , d’environ dix-huit lignes de largeur sur trois ou quatre lignes d’épaisseur ; sa longueur, entre les coudes, est d'un pied; il est garai de deux manches , dont la hauteur est d’environ quinze pouces.
Le meule étant rempli de façon que le mortier forme comble d’environ un pouce au-dessus de ses bords, coiUme ‘ on le voit dans les fig. 8 et 9, on tourne le cylindre en lui faisant faire plusieurs révolutions, et pour en faciliter le mouvement, on se sert d’une chevillé a e , ae y fig. 8, afin que le mortier s’arrange autour du cylindre, sans y laisser
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aucun vide, et pour y amener le fluide du mortier qui forme une espece d’en^ duit vernissé et très-dur, sur toute la superficie du canal.
• Le mortier, après avoir été battu et linassivé dans le moule, comme on vient de le dire, est encore’ compressible ; et pour le serrer davantage encore, on pose par-dessus un bout de madrier v , oien dressé et coupé de manière qu’il laisse' entre ses bords et ceux du moule , une ligne de jeu , comme le laissent voir les figures.
Pour donner plus de force au madrier V, ou pièce de compression, on lui adapte deux autres petits bouts de madrier en bois de chêne x, solidement clouées pai -dessus. On serre sur le mortier cette pièce de compression, au moyen de deux brides y, jr, Jig, 8 ; les extrémités de ces brides sont percées de façon à pouvoir y faire passer une clavette Z , que Ton ôte quand on veut démonter le moule.
La pièce de compression v étant placée sur le mortier, on pose les brides jr, J y sur les barres x , comme en On met la clavette z , qui joint les deux branches des brides et qui en empêche
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récai'teàfient au moyen d’un talon j, j, qu’on a pratiqué à chacune de ses extrémités , comme le montrent les figures ; on soulève ensuite la bride jusqu’à ce que la clavette touche le dessous du moule; on pose les coins> s, t, on les serre , le mortier se comprime et l’on tourne le cylindre pour la seconde et dernière fois, jusqu^à ce qu’on le retire dn moule.
Le tuyau étant comprimé, on ôte lea coins s, et la clavette z; on enlève les brides^, J-, et le madrier v/ ensuite un ouvrier passe et repasse sa truelle sur le tuyau pour l’aplanir, tandis que le mortier est encore tout frais : trois ou quatre heures après , le mortier ayant déjà pris une certaine consistance, on retire le cylindre après l’avoir dégagé de la broche de fer h, et de la cheville a e , qui avoisine ladite broche. Voyez les figures.
Le tuyau ainsi achevé, on le laisse encore dans le moule pendant quelques heures avant de vider celui-ci , afin que le mortier ait le,tems de se resserrer et de prendre assez de consistance pour pouvoir conserver la forme que le moule lui a donnée lorsqu’on l’en fait sortir. Le sol sur lequel ou place les tuyaux à côté
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les uns ides autres, ayant d’abord été bien aplani, on répand du sable par-dessus, on en forme un lit d’environ un pouce d’épaisseur, qu’on a soin d’égaliser avec un bout de latte ou avec une règle, afin que toutes les parties du tuyau posent sur le sable.
Pour vider un moule, deux ouvriers le saisissent par les bouts, le portent dans l’endroit où l’on veut déposer les tuyaux. Ils posent d’abord le moule sur un de ses côtés , le renversent en le mettant à la place que doit occuper le tuyau, de façon que le fond du moule se trouve par-dessus , et puis ils le traînent dans le sens de sa longueur, en le poussant et le repoussant alternativement par les bouts , pour lui donner une assiette solide sur le sable , afin qu’il s’y conserve parfaitement droit. Alors on dégage le tuyau du moule, en ôtant les coins <7, q, et les liens de fer; on enlève le fond, ensuite les côtés du moule , de même que les pièces d, d. Pour détacher les côtés et le fond du moule , on est quelquefois obligé de frapper à petits coups , avec le manche de la truelle, vers leurs extrémités.
Deux maçons aidés de trois inanœu-
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vres, peuvent fabriquer vingt-quatre tuyaux en un jour, c’est-à-dire préparer le mortier, le battre dans une âuge, remplir et vider les moules. Aussitôt qu’un moule est vide, un manœuvre a soin d’en nettoyer toutes les pièces, en ôtant avec un couteau' et un tortillon de paille , le mortier resté attaché aux parois. '
2®. De la Construction des Pierres creuses , ou Auges de Pierre factice.
On fait usage de pierres creuses ou auges de pierres de taille, dans lesbuan> deries , les lavoirs et dans les pressoirs ; on s’en sert dans les basses-cours , près les écuries , pour abreuver les bestiaux :
clans' les jardins pour les arroseinens, et dans toutes les usines. L’usage de cés auges* est très-commode dans tous ces lieux; mais l’on est forcé de le restreindre , tant parce qu’on ne trouve pas dans les carrières des pierres d’un volume assez considérable pour en faire d’une " grandeur proportionnée au service qu’on en voudrait faire, que parce que lalaçon en est très-dispendieuse. On peut trèsfacilement , et à bien moins de frais , y suppléer par le procédé de la pierre factice.
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Supposons une auge de 9 pieds de longueur sur quatre de largeur et 2 et demi de profondeur, dont les parois auront six pouces d’épaisseur. On la con*struit sur un massif de maçonnerie en blocage. Ce massif a dix piecla trois pou*ces de longueur sur cinq pieds trois pou** ces de largeur et douze pouces d’épais*** seur. C’est sur ce massif dont le dessous est élevé de quatre pouces au-dessus de la superficie du terrain , que l’on établit le moule ou l’encaissement pour faire les parois de l’auge.
Après avoir tracé sur la superficie du terrain , les contours du massif, ou creusera la terre à environ dix pouces de profondeur, et on affermira le sol avec des pilons ; mais si le fond n’est pas solide et que ce soient des terres rapportées, il faudra nécessairement y poser un grillage de charpente , sur lequel ou ^ établira le massif de maçonnerie , parce que le moindre affaissement qui ne manquerait pas de se faire, donnerait à l’auge un ébranlement qui la ferait fendre.
Si , après avoir creusé la terre à dix ou douze pouces de profondeur , le fond se trouve ferme et bon , on le couvrira d’a-
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bord d'un lit de pierres plates ou de cailloux , ou petites pierres dures arrangées de façon que la terre en soit entièrement couverte } sur ce lit on construira une couche de bonne maçonnerie de chaux hydraulique avec luoeLlons , de répaisseur d’environ six pouces ; il restera encore quatre ou cinq pouces pour atteindre au niveau de la superdcie du fond de l’auge qui fera le dessus du massif ; on achèvera cette épaisseur en maçonnerie déblocage^ en posaut alternativement des lits de mortier hydraulique et de cailloux ou biocailles , que l’on battra fortement avec des pilons ; en observant de finir ce massif par une couche de mortier.
Le mortier qu’on emploie ainsi en dernier lieu , et celui qui sera employé pour les parois de l’auge , doivent être très- . long-tems coiToyés^ comme nous l’avons prescrit ci-devant.
Du Moule,
Il est composé , à rextdrieur ^ de quatre panneaux , dont deux grands pour les côtés de l’auge, et de deux peüts pour « les bouts. C’est un assemblage simple de planches bien jointes à IjEinguettes et
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raiuurcs. La longueur des grands panneaux est de neuf pieds sur deux pieds et ilemi de largeur.
Les petits panneaux sont de même largeur que les grands , et leur longueur est de quatre pieds deux pouces six lignes; ce qui fait la largeur de l’auge, plus les deux épaisseurs des grands panneaux.
Pour maintenir ces quatre panneaux en place , lorsqu’on monte le moule, et contre les efforts de la massivation , quand on construit l’auge, on se sert de quatre châssis, dont deux grands pour les longs côtés du moule, et deux petits pour les deux autres côtés. Ces châssis sont composés de chevrons assemblés à tenons et à mortaises.
Voilà qui fait le moule des parois extérieures de l’auge. Maintenant celui des parois intérieures est un semblable système de châssis, qui ne.dilfère que par ses dimensions.
Manière de monter le Moule.
Le massif qui fomie le fond de l’auge 1^ étant achevé , et le dessus bien aplani , comme il a été dit, on y tracera, avec une pointe de fer ou de la pierre noire ,
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le plan des parois de Tauge ; on hachera légèrement le mortier entre les lignes qui marqueront l’épaisseur des parois ; on enlèvera jusqu’à la poussière que la hachure y aura laite , et l’on posera le moule.
On commence par placer les petits panneaux , on place ensuite les grands , en appuyant leurs extrémités sur des tringles adaptées aux petits panneaux , et tandis que des manœuvres les soutiendront dans cette position , d’autres ouvriers poseront les grands et les pcîits châssis autour des panneaux , en les faisant joindrepar leurs entailles. Au moyen de cet assemblage, aucune pièce ne peut s’écarter; mais pour mieux maintenir encore l’encaissement dans cette position , on l’y arrêtera par de petits pieux placés aux quatre coins , que l’on enfoncera dans la terre avec une masse.
Pour monter l’intérieur du moule, on posera les quatre panneaux à la place qu’ils doivent occuper ; on les y maintiendra au moyen de traverses. On peut encore , pour affermir le moule davantage et fixer exactement la distance des panneaux, qui' détemii ne l’épaisseur des parois de l’auge , épaisseur qui est de six
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pouces , employer des bouts de madriers ou de cbevrons qui feront office d’étré^ sillons.
Construction des Parois de VAuge*
On répandra dans le moule un lit de mortier d’an pouce d’épaisseur, sur le«.
? [uel on posera un lit de cailloux ou ragmens de pierres dures, en observant qu’aucun ne touche les panneaux de l’encaissement. Après avoir battu ce lit de cailloux avec un pilon, on répandra par-dessus un nouveau lit de mortier , ensuite un lit de cailloux que l’on massivera comme le premier, allant toujours de niveau et par lits de mortier et de cailloux ou l)locailles , jusqu’à la hauteur du mur , en battant tous les lits de cailloutage ou pierraille avec un pilon composé d’une masse et d’un manche. Le manche n’est qu’un bâton de douze à quinze lignes de grosseur, et de trois pieds quatre pouces de longueur. La masse est tirée d’un morceau de bois dur de neuf pouces de hauteur , équarri sur six de largeur et quatre d’épaisseur , dont les faces sont déduites par le haut à, trois pouces neuf
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lignes, et à, deux pouces neuf lignes sur les côtés, fieux de ses angles sont coupés , et forment deux petites faces d’environ dix-huit lignes , afin de pou- Toir battre la maçonnerie aux angles coupés de l’auge.
Quand les parois de l’auge seront élevées jusqu’à deux ou trois pouces des bords de l’encaissement , on se servira d’une batte à main pour massiver les derniers lits du mortier, afin de pouvoir mieux aplanir le dessus des parois.
L’auge étant achevée , on ne démontera le moule que trois jours après;' et comme , pendant la massivation , le fluide du mortier s’est porté vers les planches de l’encaissement, et qu’il y a formé une espèce d’enduit, il suffira , après avoir démonté le moule , de frotter toutes les parois de Fange avec du lard .qu’on aura fait bouillir, ou^avec de l’huile siccative. Ensuite un ouvrier frottera ces parois avec un caillou , en l’appuyant fortement et à diverses reprises.
Nous croyons que W détails dans lesquels nous sommes entrés sur la construction .des auges , nous dispen-
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sent de parler spécialement de celle des liassiiis pour contenir l’eau et des citernes. En effet, il ne s’agit guère, pour ces grands réservoirs , que de faire l’application des procédés sur une plus grande échelle.
CHAPITRE VII
DE l'Établissement des pompes en
Voici, sans contredit, l’application la plus remarquable comme la plus utile du système des pierres factices.
Le grand usage que l’on fait des pompes dans lg,s villes, dans les cainpagnes et dans\toutes les .usines, les inconvéniens des fentes et gerçures auxquelles sont sujets les bois qu'on y emploie ordinairement , et qui , malgré les frettes , les liens et les collets dont on les couvre , Içs mettent bientôt hors de tout service ; le haut prix des arbres
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propres à donner des corps de pompes, tout concourt à rendre Pusagedu bois pour cet objet très-ernbarrassant et trèsdispendieux.
Les nouvelles pompes construites en pierre factice une fois bien établies, n’exigent plus aucun frais d’entretien.
On les exécute à bas prix ; elles ne sont sujettes ni à la pouriture , comme ^ bois , ni à la rouille , comme la fonte de fer ; l’eau s’y conserve toujours bonne et saine; et le plus long séjour ne peut lui faire contracter de saveur désagréable ou de propriétés nuisibles , comme cela arrive avec le bois , le cuivre et le plomb. Les soupapes dont ces pompes sont munies durent de longues années sans qu’on ait besoin d’y toucher; et cependant on aurait la facilité de. les changer avec promptitude, et sans jamais être forcé de démonter aücune partie de la pompe.
• Feu le professeur Fleurei a donné la manière de fabriquer et d’établir ces pompes,- et d’y.placer des soupapes auxquelles on -ne sera obligé de retoucher qu’après un grand nombre d’années , et ^u’on'pourra' néanmoins. remplacer dans la suite avec autant- de promptitude
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que de facilité , sans jamais avoir à déiiionter aucune partie de la pompe.
La fig. i5 fait voir une pompe aspirante, dont l’usage est de tirer Teau d*un puits ou d’aune citerne. Elle est composée d*un tuyau d’aspiration a a, àe 20 lignes de diamètre intérieurement et de 5 pouces de grosseur, qui plonge dans l’eau qu’on iç|^ut élever ; et d’un tuyau b b , qui a 4 pouces de diamètre intérieurement et 8 pouces de 'grosseur, servant de corps de pompe. Ce dernier tu^au est garni, à sa partie inférieure, duu cylindre de cuivre c, qui a i5 pouces de longueur, dans lequel joue le pistou e , et dont l’intérieur est fort poli, afin de diminuer le frottement le plus possible.
Ces tuyaux aa^tob viennent aboutir à une boite de fonte d, de 6 pouces de hauteur, 4 pouces de diamètre intériemrèment , pour y plaicer la soupape»
Le piston e de cette pompe , dont le développement est représenté en A E B CD,/ïg. 29 , est attaché à la verge f qui a 6 pieds de longueur. Le levier g.h i qui le fait mouvoir, a 6 pouces de en Ik et 3 pieds de en /. La gargouille ou goulot il: est placée à 3 pieds6 pouc.es au-dessus du rezr-de-cbaussée L L , et la
Digilized by GoogI
boîte d , qui renferme la soupape , est à 2 pieds au-dessous. L’inspection seule de ces pièces réunies , que l’on a représentées en profil dans la fig. i 5 , et en face dans la fig. i6, suffit pour faire comprendre comment on doit s’y prendre pour les poser et les arrêter solidement en place. Il faut néanmoins entrer dans un plus grand détail à ce sujet.
Les tuyaux qui composent une pompe^ s’emboîtent les uns dans les autres. Pour poser une pompe , on commence par établir, sur le fonds du puits ou de la citerne, un socle de pierre m m ,fig. 17 et 20 , dont le plan est exprimé par la fg. 18. On place sur ce socle le tuyau d’aspiration a a, lequel plonge dans, l’eau J J ; mais pour que l’eau puisse y entrer et s’y élever sans entraîner aucune ordure, on pose d’abord sur le socle une boite de tonte nn r cette boité est représentée en plan par la ^g. 19, et elle est vue en face, placée sur son socle , dans la Jîg. 20 : elle a une ouverture O O de 3 pouces 4 lignes de diamètre, pour pouvoir y introduire "la main. On ferme cette ouverture avec "une plaque pp, qui est' percée d’une
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jriande quautité de trous, pour le passage de l’eau ; et elle s’applique à la boîte au moyen de quatre brides q q , q<, q y qui ont été fondues avec la boîte même ; ces brides sont traversées par des vis rrrr, qui s’ajustent dans des écrous. On encastre la boîte dans le socle , de quelques lignes, en y creusant encore , si l’on veut , une cavité s t s ^ pour que le sable que l’eau pourrait entraîner s’y dépose et puisse en être ôté quand il s’j en trouvera une trop grande quantité.
La boite et le tuyau s’unissent parfaitement ensemble, au moyen d’une chape J uj'^ fîg. 20 et 21. La partie supérieure de la chape est un cône tronqué de i5 lignes de hauteur qui entre dans la lunette du tuyau avec lequel elle est cimentée ; sa partie inférieure est cylindrique et s’enchâsse dans la boîte , comme on le voit en u n , en lu couvrant comme un vase, par un rebord de 3 lignes d’épaisseur, formant à l’extérieur le même carré que le tuyau. ^
_ , Le tuyau a placé , bn l’aiTCte à demeure par un lien, de fer z , comme orf le reinarque^à sa partie supérieure, dans les Jig. 16 et 17. Ce lien s’agrafe à deux
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crampons recourbés , etc. , etc. , scellés dans le mur de chaque côté du tuyau , avec lequel il s’ajuste au moyen de deux clavettes œœ, comme le inontve la jfzgure i 8 .
Quand tous les tuyaux qui forment l’ensemble du tuyau d’aspiration sont arrêtés jusqu’à la hauteur où doit être
Ï dacée la soupape, on pose la boîte d y à aquellele corps de pompe vient aboutir, comme l’exprime la fîg. i 5 . Mais, pour mieux faire voir cette réunion , on a représenté cette boîte en fac e et plus en grand , par la jig* 24 > formée
d’une plaque c c, au moyen de quatre brides D, li, D, D. La 26 fait voir le profil de toutes ces pièces qui s’emboîtent les unes dans les autres ; et la fig^ 26 est le plan de la boîte coupée par le milieu de sa hauteur.
Les deux profils représentés par les deux jîg, 21 et 2.5, font encore apercevoir comment la soupape p s’ajuste • dans la boîte , avec sa coquille EFG, qui doit toujours être composée de la ‘ même matière que la soupape, soit en cuivre , soit d’une autre matière aussi dure , et Susceptible de poli.
lOO DE l’établissement DES POMPES*
La boîte étant placée, ou pose le corps (le pompe B B , dans lequel est encastré lé cylindre de cuivre qui le déborde de i5 à i8 lignes, pour Tencastrer de cette longueur dans la boite de laquelle il recouvre les bords N N de 5 ou b lignes , par un cercle M M soudé au cylindre ou tondu avec lui. Le tuyau d’aspiration a a, n’ayant qüe 5 pouces de grosseur, et étant adosse au mur du puits, le corps de pompe B B qui en a 8 , forme une saillie de i8 lignes tout autour de la boite; il faut donc, pour mettre en place ce dernier tuyau , en lui conservant son aplomb , pratiquer dans le mur une entaille I, 2, de i8 à 20 lignes de profondeur sur 8 pouces de largeur, depuis le dessus de la boîte jusqu’au-dessus de la margelle du puits pour l’y encastrer; alors le corps de pompe , posant sur la retraite que l’on aura formée en pratiquant cette entaille, fatiguera moins par son poids la boîte et le tuyau d’aspiration. On pourra même encore, pour plus de solidité , placer une barre de fer carré 6,6, du côté opposé et de niveau A l’entaille , comme on le voit dans les fig, i5, i6 et 25. Ce même tuyau b ô,
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enclavé dana les pierres 4 > 7 , 8 et 9 »
y sera solidement arrêté par une barre . de plat 5 , 5 .
La/ér- 23 , fait voir ime pompe aspirante et refoulante avec la disposition' de toutes ses parties. Elle est composée d’un corps de pompe A B , d’un tuyau d’aspiration G D , d’un contre- tuyau montant E F, et de deux boites de fonte à soupapes.G 1 et H K. Le tuyau montant £ F et le corps de pompe A £ , sont réunis par un petit bout de tuyau ^ A. La boite ^1, placée à son extrémité» est représentée plus en grand parla Jig. 21, afin d’en faire mieux distinguer les parties. La jonction de la boite hk et du tuyau ^ A ^ se fait au moyen du bout du tiiyau 11 , qui est supposé avoir été coulé avec la boite ; ils s’encastrent l’un dans l’autre d’environ 2 pouces et demi.
Des Soupapes.
On voit dans la fig. 28, qui représente la coupe d’une boîte , la plus simple de toutes les soupapes : c’est une sphère H qui retombe dans sa coquille EFG, loi-sque le piston aspire. Cette soupape , une fois placée dans la boite , peut y
Di..:;:..-. : . :'-oogIe
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jouer' pendant un grand nombre d'an»nées, sans qu’on soit obligé d’y toucher, n’étant Sujette à aucune réparation. Son diamètre étant de 3o lignes et celui de la boîte de lignes intérièurement ^ elle laisse entre elle et les parois de la boite , un intervalle en forme de couronne , pour le passage de Feau qui est trois fois et demie plus grand que le cercle du tuyau d’aspkation. On remarque que cette soupape ne pourra jamais s’éloigner de sa coquille , qu’autant qu’il:
le faudra pour laisser passer l’eau, parce qu’elle sera toujours retenue à une hauteur convenable par la barre l^M , dont uné des extrémités est vissée dans l’écrou qui est soudé à la plaque B, et l’autre bout est maintenu dans une cavité qu’on a pratiquée dans la boîte, vis-à-vis de l’écrou , et dans laquelle la barre entre de 4 ou 5 lignes , de façon qu’on retire cette barre avec la plaque, lorsqu’on ouvre la boîte , et on la replace lorsqu’on la ferme. On v'oit avec quelle facilité on peutôtèr et remettre la soupape quand on le veut.
La Jîg. 29 fait voir, plus en grand , le ' piston de la pompe aspirante, repré-seuté par la i 5.
' DES PAVÉS A COMPAKTlMElfS. lo3
CHAPITRE VUL
DES PAVÉS A COMPAETIMENS EN MORTIER COLORÉ, ET DES CARREAUX ÉGALEMENT COLORÉS PROPRES A l’oRNEMENT DES ' PLANCHERS.
Les carreaux de pierre factice, formés eu partie avec des mortiers diversement colorés, et posés à côté les uns des autres , suivant le dessin que Ton veut produire, forment des planchers très - agréables , et 'dont les compartimens, comme ceux de marbrerie, peuvent être variés à l’inôni.
On peut ; en général , laisser dix lignes d^épaisseur à ces carreaux ; savoir : sept lignes de mortier non coloré , et la dernière couche de trois lignes en mortier teint.
11 est commode, pour ce travail , de se servir d’un, moule dans lequel on fait
lo4 ' DES PAVÉS^
à la fois six carreaux de chacun neuf pouces en carré.
Le fond* de ce moule est composé d’un bout de madrier de sapin , dé cinq pieds dix polices de longueur sur dix-huit lignes d’épaisseur. Il est blanchi , bien dressé et assemblé à languettes et rainures avec deux alaises qui forment saillie de quatre lignes sur le fond, laissant entre elles un intervalle de onze pouces.
-Pour former les cases où se mouleront les carreaux , on pose sur le fond deux tringles joignant les alaises , et avec lesquelles s’assemblent par entailles , des traverses ou linteaux. tringles et ces traverses forment sur le fond une saillie de dix lignes , et six espaces de chacun neuf pouces en carrée ce qui détermine la grandeur des carreaux et leur épaisseur. On maintient solidement l’assemblage de toutes ces pièces en serrant les tringles sur le fond avec des sergens- Ces sergens sont attachés deux à deux à une barre de bois dur qui est entaillée à chaque extrémité pour recevoir les sergens ; ils y sont ■contenus par un petit boulon de fer autour duquel ils meuvent dans les en*-
k COMPAHTIMENS. lo5
tailles (le la barre. Cette même barre est encore traversée par deux vis de bois au moyen desquelles on serre les sergens .
Les moules ainsi montés , étant posés sur deux tréteaux, on remplit les cases de mortier non coloré jusqu’à environ trois lignes près des bords en le pres> saut fortement avec la truelle , et il ne reste plus que la place pour le mortier colore. Mais pour que le mortier nes’attache pus au fond du moule , et qu’il s’en sépare aisément lorsqu’on le videra, on pose une toile sur le fond avant d’y poser les tringles et les traverses.
Le mortier incolore étant posé , , on achève de remplir les cases avec dumoiv tier de couleur , en le pressant bien avec la truelle et le faisant bomber d’environ une ligne et demie. On laisse le moule dans cet état pendant cinq ou six heures et plus, si l’on veut , pour ' donner au mortier le tems de se raifermir pendant qu’on s’occupe à remplir d’autres moules. Quand le mortier du premier moule est un peu ferme , on le serre dans les ^ses en se servant d’une presse K K K et d’une pièce de coinpressiou $ L,
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fig. 5. Cette pièce de compression doit être de bois dur et avoir la même forme que le carreau sur deux pouces d’épaisseur , en observant de lui donner un quart de ligne de moins en grandeur que la case , afin qu’elle puisse toujours y comprimer le mortier dans le cas où Ton aurait négligé de la remplir exactement. Il faut encore observer que, pour empêcher que le mortier ne s’attache à la pièce de compression , on doit le couvrir d^un morceau de toile ou de peau de la grandeur du carreau.
Aussitôt que le carreau a été com—
E rimé , on ôte la presse K K K , la pièce et la toile; ensuite on ragréele dessus en effaçant l’empreinte que la toile y a laissée : on polit le carreau avec un outil de fer aplati des deux côtés et garni d’un nianche de bois, ou bien avec uite espèce de couteau dont la lame est mince , flexible et affûtée des deux côtés. - ’
Il est encore avantageux pour le pavé que l’on veut exécuter, que les carreaux soient coupés de biais sur leur épaisseur, parce qu’en le posant , il entre dans les joints des carreaux une plus grande
DES planchers OL PAVÉS, ETC. I07 quantité de ciment, le pavé en est plus solide et le posage plus facile et plus régulier.
On peut varier à l’infini les combinaisons de couleurs et de formes des carreaux en montant à part, ou en enle\ant à 1 emporte-pièce , des sections de carreaux de trois lignes d’épaisseur, l’on rapportera dans la case , sur 1 épaisseur de sept lignes en piortier blanc , et que l’on soumettra également à la presse pour unir toutes les parties.
DES PLANCHERS OU PAVÉS
susceptibles d*être diversifiés à rinfini ; de cette manière on peut imiter les beaux tapis. Les Italiens excellent dans ce genre de décorations.
Pour former un plancher en coinpartimens avec des mortiers colorés , vous établirez d’abord le massif de maçonnerie en blocaille , que vous élèverez par couches successives bien battues, jusqu’à un pouce et demi du niveau du rez-de-chaussée. Vous poserez ensuite sur ce massif une couche de mortier hydraulique , et vous ferez en sorte que cette couche se trouve réduite à un pouce d’épaisseur après avoir été massivée , et qu’il ne vous reste plus qu’un demi -pouce pour arriver au rez-de-chaussée. Vous formerez cette dernière couche de six lignes d’épâisseur avec un mortier auquel vous donnerez pour le fond dit plancher la couleur que vous jugerez à propos, en y employant des matières colorées et tamisées. Si c’est un gris-de-perle , vous composerez le mortier de quatre mesures de poudre de pierre calcaire dans Il ne mesure de sable fin bien net ^ une demi -mesure de noir qiü n’est autre vhose que des escarbilles de charbon
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de terre pulvérisées et tamisées finement , et deux mesures de chaux hydraulique. Ce mortier préalablement bien pilé dans une auge, comme il a été prescrit , vous le poserez et vous ferez bien dresser la superficie de cette dernière couche, en la battant fortement pendant plusieurs jours, ou jusqu’à ce que la batte n’y fasse plus aucune marque.
Cinq ou six jours après le dernier battage, et le plancher ayant acquis assez de consistance à sa superficie pour pouvoir y tracer, avec un crayon de
S îerre noire , les figures que vous vouiez y représenter, vous les ferez dessiner, et vous les ferez creuser ensuite d’un demi-pouce, avec un ciseau bien aiguisé. Les cavités é^ant bien nettoyées , vous les remplirez avec des mortiers colorés que vous réduirez en pâte un peu molle, et que vous presserez fortement avec une spatule polie. Quelques heures après vous y reviendrez avec la spatule, en vous appuyant sur les deux mains , et vous y reviendrez toujours de même jusqu’à ce qu’il ’ ne s’ÿ foi me plus aucunes gerçures. ' ‘ !
Pierre faotice, 7
IlO planchers ou pavés
Au bout de huit jours , on peut marcher sans' inconvénient sur un tel plancher, et six mois après , il est susceptible de recevoir le plus beau poli , en se servant pour cela d’un grès fin passe à
Veau. ' ^ I
On peut encore faire , a 1 imitation des
anciens, des mosaïques irrégulières’, en .
mêlant dans les mortiers de la derni^e couche, des fragmens de marbre de différentes couleurs , ou des morceaux de verre colorés, ou des cailloux naturels, et lorsque ce mortier fortement battu pendant plusieurs jours , aura acquis assez de dureté pour être poli , on y passera le grès.
Des Couleurs à employer dans les mortiers pour carreaux colorés et mosaïques.
Le noir est de l’escarbille de houille , mêlée aux battitures de fer des forgerons. ^ ^
On varie les nuances de cè noir , au
moyeii d’une addition de pierre blanche pulvérisée; trois mesures de pierre
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blanche et une mesure de noir donnent la conleur bleu céleste; avec plus de noir, on a la couleur ardoise; moins de noir donne le gris de perle.
Le blanc est le produit du beau marbre blanc pilé et tamisé, mêlé à la chaux hydraulique.
Le rouge de sang , se donne avec l’ocre brûlée.
Le rouge aurore, avec le minium.
Le jaune, avec l’ocre jaune.
Le bleu, avec le safre.
Toutes les couleurs mixtes résultent du mélange de ces ingrédiens en diverses proportions.
CHAPITRE X
DES VASES , DES COLONNES, DES STATUES POUR la DÉCORATION DES JARDINS, DES VESTIBULES , DES SALLES A MAN- GER ; ET DE LA CONSTRUCTION DES CAISSES POUR ORANGERS ET AUTRES ARBUSTES.
Ces divers objets nous ramènent à l’emploi de la pierre à ciment naturelle ou factice, non susceptible de produire, par la calcination, une chaux qui fuse à Peau, mais ^u*on doit, avant de remployer , pulvériser finement et tamiser.
Le moulage de ce ciment , dont nous avons donné la composition dans la première partie de cet ouvrage, différé peu , pour ses procédés , du en plâtre. Ce sont exactement les memes moules à employer , les mêmes précautions à prendre. Nous
DES VISES , DES COLONNES , ETC
ferons seulement observer que notre ciment offre plus de facilité , parce que les différentes parties des objets qiron
* en forme sont susceptibles de se souder après coup; en sorte qu'on peut mouler à part les parties délicates, ou dont le dépouillement se ferait difficilement sur la pièce principale ; d'où l'on voit qu'on est le maître de couler plus dur qu'avec le plâtre , qu'il faut employer très-liquide, afin qu'il pénètre dans les parties creuses, souvent très-éloignées du tronc principal.
Pour souder les , pièces en ciment , après leur moulage séparé, il ne s'agit que d’humecter les commissures et de les enduire d'une légère couche du ci-
• ment lui-même; après quoi on peut réparer les bavures, comme dans le garnissage de la porcelaine.
Les objets coulés en ciment sont susceptibles de se polir parfaitement sous la dent-de-loup.
Les objets qu'on voudrait couler en couleurs, peuvent être nuancés au moyen de drogues gâchées avec le , cipient , comme le font les stuccateurs. • ^
On peut leur donner l'aspect du marbre statuaire , en mêlant au ciment une
Il4 PRÉCAUTIONS GÉNÉRALES , ETC.’
dose plus . ou moins forte de ce marbre pulvérisé demi fin. ' ♦
On peut, par le même moyen, imiter l’albâtre gypseux , en employant à cet , usage des recoupes pulvérisées de cette substance.
CHAPITRE XL
PRÉCAUTIONS GÉNÉRALES A PRENDRE POUR LE DURCISSEMENT DES OBJETS MASSIVÉS OU COULÉS en CIMENT OU • MORTIER HYDRAULIQUE.
L’immersion dans l’eau, peu d’instans ' après la fonnatiou des pièces, ou au moins leur humectation prolon^éeyquand cette immersion ne peut pas etre commodément pratiquée, contribuant essen»
tiellement au succès des opérations , il ne faut pas la négliger.
On peut facilement plonger dans l’eau,
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{ rendant un teras plus ou moins long, es tuyaux dé toute espèce , les vases , les statues , les colonnes , etc.
Quant aux auges, bassins, citernes, etc. , il n’y a qu’à les remplir d’eau.
Il n’y a donc guère que les planchers , terrasses , p.avés , etc. , qui exigent d’autres précautions. La meilleure est de les tenir couverts d’un linge mouillé, mieux encore d’une étoffe de laine épaisse imbibée d’eau ; au défaut d’étoffe de laine ^ on peut étendre sur la toile mouillée, de la paille imbibée , ou de la mousse : en un mot, toute substance capable de conserver long-tems de l’humidité, et qui puisse éviter le soin de renouveler l’eau.
Ti6 »E L*'e 1ÏDUIT A*B01fHBR ,ETC.
CHAPITRE XII
t)E l’eWDUIT a DOWNER AUX* TERRASSES EXPOSÉES A la pluie ET AUX PAVÉS DES CAVES ET AUTRES LIEUX HUMIDES, POUR EMPÊCHER l’INFIlTRATION DES ' EAUX DANS LA PIERRE FACTICE.
Lorsque lés surfaces seront complètement desséchées , une couche de goudron liquide , que l’on couvrirait ensuite de chaux vive tamisée , pour empêcher le poissement, remplirait assez bien cette indication ; mais il y a mieux , et presque à aussi peu de frais : c’est un enduit composé de six parties huile de lin rendue siccative par la litharge , deux parties résine commune , une partie suif, un quart de partie savon dur, et une partie essence de térébenthine. Cette composition s’applique au pinceau, et très-chaude, sur les surfaces qu’on veut
DE L^ENDÜIT A DONNER , ETC. I
rendre absolument imperméables àTbumidité. Pour qu’elie pénètre plus profondément , il est bon de chauffer préalablement la place, en la tenant couverte de cendres chaudes. L’effet de cet enduit est immanquable, et il atteint complètement le but qu’on se propose. On nejpeut gVière y objecter que rôdeur désagr^ble qu’il laisse pendant un tems assez long.
PREMIÈRE PARTIE
Atant-Propos. Pag, i
Eh AP. PL De la Matière des Pierî^
factices.
fiHAp. II. Pu Gisement et des Ga»
ractères extérieurs auxquels on '
peut reconnaître la Pierre à ciment. ^
Eh AP. ni. De la Cuisson des Pierres •
- à ciment naturelles* la
Ehap. IV. De la Pierre à ciment ar»
‘ tificiellement composée. ai
Chap. V. Bes Moyens mécaniquea à employer pour le mélange intime des ingrédieiis dans- les travaux en grand. 24
Chap. VI. Des Proportions dans
TABLE
lesquelles on doit faire le médian ge des ingrédiens pour la composition de la Pierre à ciment factice.
Chap. VII. De la Chaux dite Hydraulique , ou durcissant dans l’eau , et des lieux où l’on trouve la Pierre susceptible d’en produire par la calcination,
Chap. VIII. Des Diverses compositions de Chaux hydraulique qui ont été tentées , et des résultats obtenus.
Chap. IX. Moyens d’exécution.
Chap.' X. Devis par aperçu du prix coûtant de la Chaux hydraulique artificielle.
Chap. XI. De l’Emploi de la Chaux hydraulique , et des diverses substances avec lesquelles oa peut l’unir, tant pour ajouter à sa qualité durcissante que pour en augmenter à peu de frais le volume.-
Chap. XII. De l’Extinction de la Chaux hydraulique et de la Composition des mortiers et bétons.
. DES GHAPrlTRES.
SECONDE PARTIE
MÉCAHIS)^E de la mise ES OÊÜVRE
Et DU MOULA&E DE LA ElERRE
EACTIGE.
GhAp. I®'. Des Instrumens et Outils nécessaires pour toutes les manœuvres en général. 67
Ch AP. D. Préparation de la Matière avant remploi. ^
Chap. ÏÏI. Gros ouvrages en Pierre ' factice établis sur place. 7 1
Chap. IV. Constnlciions des Terrasses qui recouvrent les bâii- .
mens. 76
Chap. V. Des Pavés simples et des Planchers. 77
Chap. VI.. Des Travaux à eaœcuter en Pierre factic.e dans Fatelier. 80 Chap. VII. De PÉtablissement des Pompes en Pierre factice, q4
Chap. VUI. Des Pavés à compartimens en mortier coloré, et des Carreaux également colorés propres à Pornement des planchers. io3
Pi«rr« Factioe. S
TABLE DES CHAPITRES
Ghap. IX. Planchers ou Pavés en Pierre factice , façon de mosaïque.
Ghap. X. Des Vases, des Golonnes , des Statues pour la décoration des jardins, des vestibules) des salles à manger, et de la construction des caisses pour orangers et' autres arbustes.
Ghap. XI. Précautions générales à prendre pour le durcissement des objets massivés ou coulés en ciment ou mortier hydraulique.
Ghap. Xll. De TEnduit à donner aux terrasses exposées à la pluie , et aux pavés des caves et autres lieux humides',- pour empêcher ^infiltration des eaux dans la Pierre factice.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_ezujCR8aHr4C. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Art de fabriquer en pierre factice trèsdure et susceptible de recevoir le poli ... par m. E. Pelouze

		TRES-DURE ET SUSCEPTIBLE DE

		AVANT-PROPOS

		DE LA MATIÈRE DES PIERRES FACTICES

		MATIÈRE

		CHAPITRE II

		CHAPITRE in

		DE LA CUISSON DES PIERRES , ETC

		PIERRE A CIMENT , ETC

		PIERRE A ClMlUT

		DES INGRÉDIENS

		PIERRE A CIMENT

		CHAPITRE VI

		FACTICE

		CHAPITRE VIL

		CHAPITRE VIII

		DIVER3, S COMFOSlTIOirS

		DIVERSES COMPOSITIONS

		CHAPITRE IX

		CHAPITRE X

		TRIX DE LA CHAUX HYDRAULIQUE

		CHAPITRE XI

		DE* L’EXTINCTION

		CHAPITRE XII

		DE L^EXTINCTION

		DE LA CHAUX HYDEAULIQUE

		CHAPITRE PREMIER

		CHAPITRE H

		GROS OUVRAGE EN PIERRE FACTICE ÉTABLIS SUR PLACE

		CONSTRUCTION DES TERRASSES QUI RECOUVRENT LES BATIMENS

		DES PÂTÉS SIMPLES , ETC

		DES PAVÉS SIMPLES

		ET DES PLANCHERS

		DES TRAVAUX A EXÉCUTER EN PIERRE FACTICE DANS UN ATELIER

		DES TRAVAUX A EXECUTEE

		CHAPITRE VII

		FN PIERRE FACTICE

		EH PIERRE FACTICE

		CHAPITRE VUL

		DES PLANCHERS OU PAVÉS

		CHAPITRE X

		DES VISES , DES COLONNES , ETC

		CHAPITRE XL

		CHAPITRE XII

		DE L^ENDÜIT A DONNER , ETC. I

		PREMIÈRE PARTIE

		TABLE

		SECONDE PARTIE

		TABLE DES CHAPITRES

		Sources et licence





